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LE PROVINCIAL DE FRAN'CE 


A l'époque où commence cette histoire, celui 
qu’on avait désigné tour à tour sous les noms de 
prince de Béarn et de roi de Navarre s’appelait 
Henri IV, roi de France par la grâce de Dieu et un 
peu aussi, comme lui-meme le disait en riant, par 
la vertu du « droit canon ». 


Au dedans comme au dehors, la paix, après les 
longues et sanglantes luttes de la lin du siècle 
précédent, paraissait assurée pour longtemps. 

Le dernier conspirateur semblait avoir disparu 
avec le maréchal de Biron, et le dernier régicide 
avec Jean Ghâtel. 

Un fait qui confirmait tout le monde dans cette 
quiétude de l'avenir, c’était le rappel des jésuites, 

chassés de France après la tentative de Jean Ghâtel, 
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leur élève, dont le Parlement de Paris les avait 
déclarés complices. 

Soit que le roi ne crût pas à la complicité des 
révérends pères, soit plutôt qu'il aimât mieux les 
avoir pour amis qtie pour ennemis, il venait de 
leur octroyer la permission de séjourner dans ses 
États. 


Une seule condition avait été mise à cette grâce : 
c'est qu’un des leurs resterait attaché à la cour eu 
qualité de confesseur du roi, garantissant ainsi, 
par sa présence auprès du souverain, la soumis¬ 
sion de la Compagnie aux lois du royaume et sa 
üdélité â la personne du monarque. 

Cette condition, qui pouvait devenir pour eux 
un précieux avantage, les jésuites l’acceptèrent 
avec empressement, et le provincial de France, le 
H,. P. Domenico Brandi, désigna pour remplir 
l’oflice de confesseur le père Cotton, dont la 
bonhommie elles allures gaillardes devaient plaire 
au roi, demeuré toujours un peu soudard, sous la 
majesté royale. 

Le R. P*. Domenico Brandi était, son nom l’in¬ 
dique, de cette race italienne si fertile en génies 
politiques et de laquelle sont sortis tant de maîtres 
des nations, depuis les proconsuls que la Rome 
républicaine envoyait régner sur les peuples 
vaincus, jusqu’aux légats que la Pi orne des papes 
•envoyait dicter ses volontés aux monarques 
soumis. 


Comme le fondateur de l’Ordre, comme Ignace 
de Lovola, Domenico Brandi, avant d’entrer dans 
la Compagnie de Jésus, avait porté les armes cl 
vécu de la vie aventureuse des camps. 






De son premier étal, il avait conservé quelque 
icliose d’impérieux et de hautain que» malgré tous 
ses efforts, il ne parvenait pas toujours à dissi- 
.miiler. 


11 savait pourtant, à l’ordinaire, se métamor¬ 


phoser au point d’être méconnaissable. 


C’était lui 


qui avait été chargé par le général des jésuites de 
négocier avec Henri lY le rappel de l'Ordre en 


France, et, tout rusé que fût le Béarnais, qui 


dans sa jeunesse avait fait de la politique avec ce 
rude jouteur qu’on nommait Catherine de Mé- 
dicis, il fut battu par' le diplomate de la Compa¬ 


gnie. 

Avec une bonne foi entière, il avait reçu les 
promesses de soumission de ce moine au langage 
doucereux, au maintien modeste, qui parlait les 
yeux baissés ou béatement levés au ciel et savait 


rendre sa voix de capitaine, hautaine et mâle, hé¬ 
sitante et timide comme la voix d’un enfant. 

Le moyen de deviner sous ces dehors bénins le 

tJ 

fanatisme farouche de l’extatique, Tinvincible 
énergie de l’ancien condottiere et l’ambition sans 
bornes du prêtre romain ? 

Le succès de ses négociations désignait Dome- 
nico Brandi pour être le provincial de France. 

Ce fut donc lui qui ramena ses compagnons à 
Paris. Ils y revinrent beaucoup plus nombreux 
qu’ils n’en étaient partis; si bien que le vieil hôtel 
de Clermont étant devenu insullisant pour leur 
installation, ils achetèrent, des deniers que leur 
avait légués leur protecteur Guillaume Duprat, de 
grands bâtiments situés rue 'Saint-Jacques et dé¬ 
signés sous le nom de « cour de Langres ». 
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l^M outre, ils établirent, ù l’extrémité jtle la rue 
Saint-Antoineune vaste maison professe, sur l’etn’ 
placement de laquelle s’élèvent anjourd’hui les 
conslrucliüus du lycée Charlemagne, 

Celle maison ne se dislinguait des nombreux 
ils que 

habitaient dans le voisinage (juc par la chapelle, 
son annexe, devenue plus lard l’église Saint- 
Paul. 

Derrière la maison s’étendait un jardin immense, 
séparé du cimetière Saint-Paul par un mur élevé 
et qui se prolongeait jusqu’à l’enceinte môme de 
la ville. 

Le provincial occupait dans cette maison un 
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La première était sa cellule. 

Pour tous meubles, on y voyait un lit étroit por¬ 
tant un mince matelas, une chaise unique et, au 
pied d’vm grand crucifix de bois noir, cloué sur la 
paroi blanche de la muraille, un prie-Dieu. 

Dans la seconde pièce, aux murailles froides et 
nues, comme celles de la cellule, se trouvaient 
une vaste table de cliûne, quelques chaises et, de¬ 
vant la table, un faulenil de bois au dossier élevé, 
sans coussin. 

Cotte chambre n'était éclairée que d’un seul côté, 
par deux fenêtres donmint sur le jardin. Le fau¬ 
teuil était placé entre res deux fenêtres. De telle 
sorte (|uc Domenico n’avail pour tout horizon, de 
l'antre côté de la vaste table chargée de [lapiers 
cl de livres, (pie le innr siir Ic(|ucl était peinte 
une immense croix allant du plancher au pla- 
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Sur la muraille de droite, on lisait ces mrds 
écrits en caractères noirs : 


AD MAJOREM UEI GLORTAM 

Et sur celle de gauche, en caractères semblables : 

TERINDÊ AC CA DA VER 


Le père provincial, assis devant la table, venait 
d’achever la lecture (ruue lettre dont le contenu 
ne le satisfaisait sans doute pas, car il froissa le 
papier avec un geste d’impatience; puis, prenant 
à sa ceinture un petit sifflet d’argent, il en tira par 
deux fois un son liref et strident. 

Presque aussitôt un coup léger fut frappé à la 
porte. 

— Avanli! avanti! fra AnseJnw! cria Domenico 
en italien. 


Puis, tout en feuilletant ses papiers et sans dé¬ 


tourner la tôte, il donna un ordre dans la même 

■ 

langue, car le nouveau venu, que le père provin¬ 
cial avait amené de Home pour lui servir de ca- 


mérier et qui était un simple coadjuteur laïque, 
n’entendait que Titalien, Domenico lui ayant ex¬ 
pressément défendu d’apprendre le français. - 
f< De cette façon, pensait-il, j’ai quelques chances 


d’éviter une indiscrétion 


ou une trahison. » 


Anselme ne sortait jamais, si ce n’est avec son 
supérieur; et dans la maison, pour les rares com¬ 
munications qu’il avait à faire aux autres jésuites, 
il employait cette langue barbare qu’on nomme le 
latin d’église et dont on se sert encore au jourd’hui 
dans les séminaires. 


Le coadjuteur laïque écouta, les paiipfères Ijais- 
sées et les mains croisées sur la i)nitrine à la lian- 
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teiu' des épaules, l'ordre que lui donna üomenieu, 
puis il s’inclina et sortit. 

Quelques minutes après entrait un personnage 
de trente ans environ, long et maigre, dont la 
ligure ascétique saisissait tout d’abord par sa pil¬ 
leur livide et plus encore par le feu sombre qui 
brillait dans ses veux. Il était coiffé d’une sorte de 

V' 

bonnet carré et vêtu d’une longue robe noire î\ 
manches étroites. 

Ce costume était aussi celui de Domenico. Il 
n’était pas alors particulier aux prêtres catlioli- 
(jues ; les ministres calvinistes, les membres des 
parlements, les professeurs des facultés, et en gé¬ 
néral tous ceux qui touchaient à la basoche et à 
la cléricaLiire, le portaient également. 

— j\lon lils, dit le provincial en faisant au nou¬ 
veau venu signe de prendre un siège, je vous ai 
conüé, ainsi qu’à plusieurs de nos frères, la mis¬ 
sion de chercher des renseignements qui sont de 
la plus hante importance pour la Compagnie. Il 
s’agit, vous le savez, de ce comte de Lusignac, 
geulilliomme de M. le prince de Condé, et dont 
nous ne connaissons rien, si ce n’est qu’il est le fils 
adoptif d’un vieux seigneur huguenot nommé le 
comte d’Aubeteyre, et qu’il est entouré par ses 
coreligionnaires, dans les assemblées de Charen- 
Lon, d’une considération que sa jeunesse rend 
inexplicable et singulière. C’est un grand malheur 
pour notre sainte religion que l’on voie près du 
premier prince du sang un hérétique plongé dans 
les erreurs de (halvin. Son inllucnce peut être per¬ 
nicieuse à la cause dont nous sommes les soldats 
indignes, et iljani àtonlprix que nous ayons une 
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arme pour combattre et pour vaincre l'ennemi de 
Notre-Seig’neur et de son vicaire. Cette arme, 
lions l’aurons quand nous connaîtrons la vie du 
comte Gilbert de Lusignac. Car, dit-il sentencieu¬ 
sement, il y a bien peu d’hommes qui n’aient un 
secret. 

Au pis aller, continua le jésuite, qui ne profes¬ 
sait pas une bien haute estime pour l’espèce hu¬ 
maine,— au pis aller, sirhomme n’a pas de secret 
personnel, il est bien rare que la famille à laquelle 
il appartient n’ait pas quelque chose à cacher, ce 
qui revient à peu près au même. Eh bien! malgré 
tous nos efforts, nous n’avons rien pu apprendre 
sur ce damné parpaillot. Les plus adroits de nos 
coadjuteurs laïques et de nos auxiliaires ont perdu 

•I 

Inutilement leur temps. Parlez, mon fils; avez- 
vous été plus heureux et pouvez-vous me donner 
quelques renseignements? 

— Oui, mon père. 

— Ah! Daubigiiy, s’écria Domenico avec une 
joie qu’il n’essaya pas de cacher, voilà qui vous 
sera compté. 

— Ce que je sais est peu de chose, répondit mo¬ 
destement le jésuite auquel le provincial venait 
do donner le nom de Daubigny, et qui était un 
profès des trois vœux ; mais avec ce c{ue je viens 
d’apprendre et ce que je vais vous dire, vous pour¬ 
riez, je crois, mon révérend père, savoir tout ce 
'qui concerne ce comte de Lusignac. Dans le cou¬ 
vent des Ursulines, où je dis tous les matins la 
sainte messe et dont je confesse les religieuses, 
est une vieille aveugle qui porte en religion le nom 




H 
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de sœur Sain(e-Monique, Autrefois, quand tdlc 
élail encore dans son pays, au Béarn.,. 

— Elle est du Béarn? inlerrompil Boinenico 
visiblement intéressé. 

— Du village d’Aiibeteyrc. Elle s'appelait alors 
Yolande AnnebauH, et elle était calviniste. 

— El vous dites que celle femme est actuelle¬ 
ment au couvent des Ursulincs? 

— Depuis plusieurs années déjà, elle a abjuré 
rhérésie de Genève pour rentrer dans le giron de 

r 

notre sainte Eglise catholique et 
Mais je ne sais ces détails que depuis ce matin, 
car elle a voulu faire une confession générale 
avant de mourir. 

— Avant de mourir! s'écria Domenico en se le¬ 
vant brusquement. Serait-elle déjà morte? 

— Elle ne Tétait pas du moins lorsque j’ai quitté 
son chevet pour remplir une mission dont la mo¬ 
ribonde m’a chargé. 

— Et cette mission?... 

— C'est d’aller chercher et d’amener près d’elle 
le comte Gilbert de Lusignne, à qui, dit-elle, elle 
doit faire la l'évélalion d’un secret qui pèse sur sa 
conscience. 

— Et vous lui avez fait voir, n’est-ce pas, que la 
mort ])Ouvant la frapper tout à coup, il valait 
mieu.x, plutôt que d’allendre la venue du comte. 
(]ui peut-être ne viendrait ])as, vous révéler ce se¬ 
cret, sous le sceau delà confessiou, pour le Iraus- 
rnelli'e à celui qu’il intéresse ? 

— .l'ait fait cela, oui. mon père. 

— Et elle vous a dil?... demanda anxieusement 


Dom enico. 
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— Elle n’a rien dit. 

— Elle a refusé, elle religieuse, de vous ronfler 
ce secret, à vous son confesseur ? 

— Elle a refusé. 

— Il faut donc que ce soit bien grave, dit le père 
provincial d’un air pensif. C’est alors, poursuivil- 
il en relevant la tête, que vous avez promis à la 
moribonde d’aller lui chercher M. de Liisignac? 

— C’est alors, oui^ mon révérend père. 

— Et vous A" êtes allé ? arlicula lentement et svl- 
lahe par sjdlabe le père proAincial. 

— J’ai promis d’y aller, répondit Daubigny. Une 
promesse faite à un mourant est sacrée, llien ne 
peut dispenser de la tenir, rien, si ce n’est... 

— Si ce n’est ?.. . 


— Si ce n’est l’ordre exprès d’un supérieur ecclé’ 
siastique, acheva Daubigny en regardant le pro¬ 
vincial de France. 

—• Bien, mon fils, fit Domenico Brandi avec un 
imperceptible sourire. Votre supérieur vous or¬ 
donne, poursuivit-il en prenant le ton du com¬ 
mandement, de rester aujourd’hui dans cette 
maison, avec vos frères. Demain, si, comme cela 
est probable d’après ce ijue vous venez de me 
dire, la sœur Sainte-Monique a rendu son âme 
Dieu, vous reprendrez vos fonctions de chapelain 
et de confesseur au couvent des Ursulines. Je n’ai 


pas besoin de vous dire que le décès de cette digne 
religieuse aura rendu inutile la mission dont elle 
vous avait chargé, et que vous n’aurez pas liesoin 


de vous rendre à l’hoLel de Lusignac. 

Deux mots encore, ajouta le provincial en arrê¬ 
tant du geste Daubigny qui, sur les dernières pa- 
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rôles de son supérieur, avait fait un mouvement 
comme pour se retirer ; n’avez-vous pas dit que 
cette religieuse était aveugle? 

— Oui, mon père. 

— Depuis combien de temps ? 

— Depuis deux années environ. 

— Et dites-moi : ce Lusignac, auquel elle a des 
secrets si importants et si terribles à révéler, le 
connaît-elle autrement que de nom ? 

— Elle a été sa nourrice. 

— Diavolo! fit involontairement le provincial, 
voilci qui gâte les choses. 

— Oh ! rassurez-vous, mon révérend père, M. de 
Lusignac n’a pas vu sa nourrice depuis l’âge de 
quinze ans. 

— Va hem! Je vous remercie; vous pouvez 
vous retirer, Daubigny. 

Le père provincial donna de nouveau deux 
coups de sifflet. 

I.e coadjuteur laïque parut, 

— Anselme, dit le jésuite, vous allez dans 
l’inslant vous rendre à la maison de la rue du 
Petit-Musc. Vous mettrez un babil d’écuyer et 
préparerez pour moi un costume de gentilhomme. 
Vous sellerez ensuite deux chevau.x et m'atten¬ 
drez. 


— Allons, dit Domenico après avoir achevé la 

lecture de ses rapports du matin et en se disposant 

* 

à sortir pour rejoindre son camérier, rEcriture a 
toujours raison : Ocidos hnhent et nun vhlehunt. 
Nous avons des yeux et nous ne voyons pas, et 
c’est une vieille nonne aveugle qui va nous servir 


de guide. 
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De la rue du Petit-Musc à la nie Saint-Jacques, 
où le couvent des Ursulines occupait l’ancien 
hôtel Saint-André, le chemin fut vite parcouru, 
malgré un détour que firent Donienico et son 
écuyer pour entrer un instant h l’hôtel de Mgr 
Pierre de Gondi, évêque de Paris. 

Arrivé devant la porte du couvent, Domenico 
mit pied à terre, jeta la bride de son cheval à An¬ 
selme et le congédia. 

Anselme s’éloigna au petit pas, tenant en main 
le cheval du jésuite. 

Alors celui-ci laissa par deux fois retombei'- le 

lourd marteau sur les énormes clous dont Phuis 
était garni. 

Après un temps assez long, une tête de nonne 
soigneusement voilée apparut dans le tour et de¬ 
manda au cavalier l’objet de sa visite. 

— Annoncez à madame la supérieure, dit le 


Dr noi 


i^i 



jôsuilo, que le comte de Lusignac sollicite la per¬ 
mission de se rendre aux vœux d’Yolande Anne- 
liauît, autrefois sa nourrice, aujourd’hui reli¬ 
gieuse en ce couvent sous le nom de sœur Sainte- 
Monique. 

— Seigneur cavalier, dit la steur tourière, les 
règles de l’Ordre interdisent l’entrée à touLhomme, 
noble ou vilain, et notre mère supérieure elle- 
môme ne 

— Voici, dit Domenico en tendant un pli à la 
sœur tourière, la permission donnée par le cardi¬ 
nal-évêque. 

La sœur prit respectueusement le pli scellé aux 
armes du cardinal et ferma le tour, 

Tiientôt une petite porte pratiquée dans le van¬ 
tail de la grande s’ouvrit ou plutôt s’entre-liàilla, 
et Bomenico entra précédé de la sœur qui, après 
de longs détours à travers les coriâdors sombres 
et déserts, l’introduisit dans la cellule où reposait 
sœur 

La nuit était presque complètement venue. 

L’étroite fenêtre de la cellule n’y laissait péné¬ 
trer qii’im fail)le rayon de lumière. 

An bruit que (ireni en sonnant sur la dalle les 
éjjcrons du faux Lusignac, la vieille Annebault 
Ircssaillil. 

— Oui est là? intorrogea-l-elle, tou ruant du 
cûlé <le Bomenico scs veux sans regard. 

- - C’est lîMii, Tiia mère, moi, votre fils, que vous 
avez fait dcmandt'r par le père Baubigny, répun- 
dil-il en s’ai)prochant. 

— Ah! libelle en joignant les mains, niei’ci, 
mon Bien î vous avez exaucé mon dernier v(cu. cl 




l'NE ÜONFESSION 


13 


je pourrai mourir en paix. Monsieur fie Lusiguae, 
reprit-elle.., 

— Pourquoi, interrompit le jésuite, sentant 
qu’un peu d’ettusion était ici i\ sa place, pourquoi 
ne m’appelez-vous pas, comme autrefois, voire 
enfant? 


— Parce qu’autrefois vous étiez un enfant et 
qu’aujourd^liui vous êtes un grand seigneur, plus 
grand seigneur peut-être que vous ne le croyez 
vous-même; et c'est de cela justement que j’ai 

y 

voulu vous entretenir, Ecoutez-moi, monsieur de 
Lusignac, mes instants sont comptés. 

La religieuse se souleva péniblement sur sa 


couche. 

— Je pouvais voir quelquefois jadis, dit-elle 
avec un soupir, lorsque j’étais sœur tourière, mon 
fils Claude Annebault ; c’est par lui que j'ai su 
votre présence à Paris; il vous connaît bien, 
quoique vous ne le connaissiez pas. 

— En vérité, c’est fort heureux? pensa Dome- 


nico, car si j’étais censé le connaître, par hasard, 
je serais fort embarrassé d’en parler. 

— Quoique notre règle soit formelle, j’ai pensé 
que vous pourriez la faire fléchir pour venir au 
chevet d’une mourante. Je n’étais pas sans crainte, 
cependant, car vous êtes resté, je le sais, dans la 


religion réformée. Entin, vous êtes venu, et j’en 
éprouve une joie profonde; si vous n’aviez pu 
pénétrer jusqu’ici, j’aurais eu en mourant la dou¬ 
leur et le remords d’emporter avec moi un secret 


qui vous appartient. 

Le comte d’Auheteyre, qui vous a élevé, ne vous 
a pas caché qu’il n’était pas votre père ; mais il ne 
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vous a jamais dit, n’est-ce pas? qEieîs étaient vos 
parents; jamais il ne vous a appris de quelle façon 
vous aviez été remis entre ses mains* 

— Jamais, dit Domcnico. 

“ Peut-être est-il lié par un serment. Mais moi 

il 

je n’ai rien juré, et je vais vous dire ce que je sais 

de votre naissance. Quoique bien vagues, ces ré- 

» 

vélations p^ourront vous servir un jour à retrouver 
votre origine. 

— Au temps dont je parle, poursuivit-elle, mon 
mari vivait encore* Nous habitions une petite 
maison du village d’Aubeteyre, non loin de Ncrac. 
Celle maison, avec un petit champ , que cultivait 
mon mari, était tout notre bien. J’étais mère de¬ 
puis quelques semaines, et nous nous disions que 
nos ressources, à peine siifüsanles pour deux, ne 
le seraient plus du tout pour trois, lorsqu’un soir, 
notre pasteur entra, et vidant sur la table une 
bourse pleine d’or ; 

« — Ceci, dit-il, est pour vous une fortune, et 
pour la posséder, il suffirait de prendre un nou¬ 
veau-né dont Yolande serait la nourrice. Ac¬ 
ceptez-vous? 

« — Où est l’enfant? dis-je aussitôt. 

«—Venez avec moi, femme, répondit le pas¬ 
teur, et ne vous étonnez de rien, ne failes ancunc 
question, quoi que \ous puissiez voir ou on- 
Icndre. » 

La recommandation, pour la moitié au moins, 
était inutile, car à peine élais-je sortie qu’un page 
sans livrée m’attachait un bandeau sur les yeux, 
et je sentis qn’on me faisait monter dans une ii- 
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tière attelée de deux mules, que j’avais eu le 
temps d’entrevoir devant notre porte. 

La litière partit au grand trot après que le mi¬ 
nistre m’eût dit ; 

«— N’oubliez pas ma recommandation, et, sur 
votre vie, n’essayez pas d’enlever ce bandeau. N’ayez 
nulle crainte, d’ailleurs, je vous accompagne où 
vous allez. » 

Combien de temps marchâmes-nous ainsi? Je 
l’ignore. 

Je m’aperçus seulement que nous étions arrivés 
lorsqu’une main saisit la mienne et me lit des¬ 
cendre. 

Puis, les yeux toujours bandés, toujours con¬ 
duite par cette main inconnue, je traversai, h ce 
qu’il me parut, une cour ou un jardin, car le salile 
criait sous mes pas. 

Mon guide inconnu ouvrit une porte, me fit 
monter quelques marches d’iin escalier, et après 
avoir suivi ce qui me parut un long couloir, il me 
fit entrer dans une chambre, ou il m’ordonna 
d’attendre. 

ïl abandonna ma main, puis j’entendis ses pas 
qui s’éloignaient et le bruit d’une porto qui se 
reformait doucement. 

J’étais seule depuis quelques instants, quand 
tout à coup les cris étouffés d’une femme reten¬ 
tirent tout près de moi. 

J’éprouvais une vague inquiétude dans cette 
obscurité, malgré les assurances de notre pasteur, 
lorsque sa voix se fit entendre. 

c( — Otez votre bandeau, Yolande, et suivez- 
moi, >) dit-il. 
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J’ohois el je pénétrai avec lui dans la pièce voi¬ 
sine, faiblement éclairée par une lampe suspen¬ 
due an plafond. 

Là, étendue sur un lit, je vis une femme sans 
forces, épuisée par la douleur, et qu’un homme, 
qui me parut être un médecin, soutenait dans ses 
l)ras. 

Cette femme, dont le visage était voilé, venait 
de mettre au monde un enfant; cet enfant, c’était 
vous, 

— Et ma mère, demanda Domenico avec une 
émotion que la vieille Annehanlt pouvait attribuer 
an sentiment tilial, savez-vous le nom de ma 


mère? 

— Non, et deux personnes seulement auraient 
pu vous le dire : le ministre calviniste qui m’avait 
introduit dans cette chambre, et un homme qui y 
pénélra presque en même temjis que moi. Je le 
reconnus aussitôt, car je l’avais vu souvent aux 
côtés du roi de Navarre, son cousin. 

— Son cousin! c'était donc?... 

— C’était Henri de Hoiirbon, prince de Coudé. 

—- Il est mort! s’écria le faux Lnsignac. 


— Je le sais, fit la recluse; mais l’autre témoin 
existe peut-être. C’est le pasteur auquel, en en¬ 
trant, le prince demanda avec un empressement 
singulier : Est-ce un garçon ou une liilc? 

« — C’est un gai'çon, répondit le ministre. 
Hlaîl-il il Votre AK esse de signer ratUe que 
voici? » 

Le })rince signa et 
qui signa à son tour. 

INiis Henri de Coudé s’approcha du Kl où repo- 
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sail la femme voilée, et pendant que le médecin, 

sur un signe du prince, s’était éloigné, il dit à 

rorcillc de la dame, qui paraissait jeune et bien 

■ 

belle sous son voile, quelques paroles que je n’eu- 
tendis pas. 

Je crus deviner cependant qu’il lui promettait 
dé veiller sur vous, car elle fit de la lete un léger 
signe de remerciement et lui serra faiblement la 
main. 


Le prince s’étânt retiré, je m’approchai à mon 
tour, vous tenant dans mes bras. 

Yotre mère vous regarda longtemps en silence, 
puis vous prit et, vous pressant contre sa poitrine, 
la pauvre femme vous couvrit de baisers entre¬ 
coupés par des sanglots. 

A celte émotion, plus encore peut-être qu’aux 
allures mystérieuses de tous ceux que j’avais vus 
dans cette soirée étrange, je compris que votre 
naissance devait rester un secret et que votre 
mère disait à l’enfant qui venait de naître un éter¬ 
nel adieu. 

La dame voilée conürma à Tinstant mes soup¬ 


çons. 

« —Pauvre enfant! murmura-t-elle, c’est pour 
te sauver, pour te permettre de vivre que je me 
sépare de toi. Ah! je suis une femme maudite, 
moi qui ne pourrais nommer mon enfant sans le 
désigner peut-être aux assassins ! C’est vous seule, 
ma bonne femme, qu’il aura pour mère, me dit- 
elle; alniez-le bien, et comme faible témoignage 
de ma gratitude pour le soin que vous aurez de 
lui, acceptez ce collier et gardez-Ie en souvenir de 


moi. » 



Kn disant ces mots, 
prit sons roreiller de sa 


la sœur Sainte-Moniifiit" 
couchette un riche collier 


qu’elle tendit à Domenico. 


— Le voici, dit-elle, c’est pour vous que je l’ai 
cnnservé, en dépit des règles de notre Ordre. 11 
pourra vous aider à retrouver votre mère. Oui 


sait? peut-être vous cherche-t-elle à présent. Les 
dangers qui menaçaient votre enfance n’existent 
peut-être plus. Vous n’êtes plus maintenant frêle 
et chétif comme le jour oii je vous reçus dans mes 
bras. Kt d’ailleurs, ce n’est pas pour vous donner 
un conseil, monsieur de Liisigiiac, que j’ai voulu 
vous voir. Après comme avant celte révélation, 
vous pourrez, si bon vous semble, continuer d’i¬ 
gnorer le nom de vos parents. Et si vous êtes heu¬ 
reux, mon enfant, c’est ce parti-îà, sans aucun 
doute, qu’il conviendrait de prendre. Si, au con¬ 
traire, vous souffrez de ne pas connaître votre 
nom, si vous pensez que ce nom doive vous placer 
h votre véritable rang, vous rendre des litres et 
des honneurs qui sont les vôtres, et que, dans 


rignorance de votre origine, vous ne pouvez re¬ 
vendiquer, grâce à moi, il vous sera possilde de 
reconquérir tout ce que les circonstances au mi¬ 
lieu desquelles vous êtes né vous avaient fait 
perdre. 

Si vous croyez me devoir pour cela quelque 
reconnaissance, ajouta sœur Sainte-Monique, 
dont la voix allait s’affaiblissant, vous veillerez un 
peu sur mon fils, Claude Annebaiilt, le compagnon 
de votre enfance. 11 est dans une mauvaise vote, o 


je crains bien, hélas ! ([u’aii milieu des gens sans 
foi et sans aven dont il fait sa compagnie, il ne 
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perde à la fois et son corps et son âme. En ce mo¬ 
ment, il fait la guerre au pays de Flandre, je crois. 
S’il en revient, promettez-moi de le réconcilier 
avec Dieu et avec les honnêtes gens, quMl a tou¬ 
jours traités comme des païens. 

Par un dernier reste d’honneur, il a quitté son 
nom d’Annebault, nom modeste, connu de bien 
peu de gens, même au pays de Béarn, mais ho¬ 
noré de tous ceux qui le connaissent. Celui qui 
devrait le porter, s’il en était encore tligne, est 
connu, lui, de ses tristes compagnons, et malheu¬ 
reusement aussi des archers du guet, sons le nom 
de Claude Tirechappe. 

— Je ne l'oublierai pas, ma mère, dit Domenico ; 
mais vous avez un autre nom encore à m’ap¬ 
prendre : celui du ministre calviniste qui assistait 
à ma naissance. 

— Vous le connaissez, mon fils, c’est le nom de 
riiomme qui a été votre précepteur, qui vous 
confia aux soins du comte d’Aubeteyre, votre père 
adoptif : c’est le pasteur Jehdaël. 

■— Jehdaël I murmura le père provincial ; ce 
nom-là surtout je ne roublierai pas. 

— Maintenant, reprit la mourante d’une voix à 
peine distincte, je viens de parler aux hommes 
pour la dernière fois; recevez ma bénédiction pour 
.vous et pour celui que j’ai porté dans mes en¬ 
trailles, pour vous deux que j’ai nourris de mon 
lait, et retirez-vous, mon enfant, je vais parler à 
Dieu ! 
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La imiL éh^il déji fort avancée lorsque le faux 
comle de Liisipaiac sortit tout songeur du couvent 
des Ursulines, où la confession à coup sûr sincère, 
mais aussi fort incomplète d’Yolande avait simple¬ 
ment soulevé un coin du voile que le K. V. Brandi 
croyait utile de dccliirer, dîins l’intérêt de la puis¬ 
sante Compagnie de Jésus, 

Un instant, le provincial avait cru toucher au 
but; il avait pensé tenir le secret dont le hasard 
lui avait livré la trace. 

■Mais l’ignorance, évidemment réelle et non pas 
simulée, de la religieuse moribonde avait trompé 
son espoir. 

De son audacieuse siil)stitution de personne, de 
son déguisement, de sa supercherie, quel lié 
recueillait-il ? 

La connaissance de quelques dates, plusieurs 
renseignements assez précis, il est vrai, mais in- 
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complets sur Liisignac, ce gcntilliommc dangereux 
que les agents delà Compagnie s'accordaient à re¬ 
présenter comme le chef naturel de ia jeunesse 
huguenote, c’est-ît-dire de cette faction formée 
d’hommes énergiques et intrépides, toujours prêts 
i\ reprendre les armes pour assurer la libre pra¬ 
tique de la religion réformée en France. 

Mais, en somme, tout cela n’apprenait pas 
grand'chose au jésuite. 

— Aurais-je fait buisson creux? se demanda-t-il 
en pressant le pas. Tout le mystère gît évidemment 
dans la naissance de ce Liisignac, et de cetU; 
énigme, la vénérable sœur Sainte-Monique ne m’a 
pas dit le dernier mol. Elle semblait, d’ailleurs, 
l'ignorer elle-même ; je ne pense pas que, sur ce 
point, il y ait eu de sa part aucune restriction 
mentale. 

Enfin ! je chercherai. Pour le moment, le mieux 
qui soit, si je ne me trompe, est de faire surveiller 
étroitement Lusignac d’abord, et aussi cet ancien 
précepteur, ce vieil hérétique dont m’a parlé 
Yolande Annebault. 

Le bonhomme est-il à Paris? A’oih'i ce qu’il im¬ 
porte d’éclaircir. Et ce fils, ce Claude, dont m’a 
parlé sœur Sainte-Monique?... .l'y songerai. 

Domenico Brandi, poursuivant sa route, se 
trouva bientôt sur le bord de la Seine. 

Seul, à peine armé, il y aurait eu imprudence 
de sa part à s’aventurer dans le dédale de sombres 
rues qui formait à cette époque, et forme même 
encore aujourd'hui, en partie du moins, le quartier 
Saint-Jacques et celui de la Cité. 

Par prudence instinctive, au risque d’allonger sa 
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roule, le promeneur nocturne s’était dirigé vers 
les quartiers neufs qui commençaient à s’élever 
autour de la vieille abbaye fortifiée de Sainl-Ger- 

V 

maiii-des-Prés. 

La nuit était noire. A peine quelque pâle rayon 
de lune liU^’ait-il de temps îi autre à travers un 
ciel d'hiver roulant d’épais nuages de deuil. 

Pour gagner la rive droite du fleuve, le jésuite 
avait à choisir entre deux voies différentes : le 
pont Neuf, nouvellement construit, et le bac de 
Nesle. 

A cette heure de nuit, le pont Neuf était le 
rendez-vous général des larrons, malandrins, 
coupe-bourses, tire-laine, en un mot de toute une 
population fort hostile aux bourgeois attardés 
aussi bien qu’aux gentilshommes isolés, et les dé¬ 
troussant d’ordinaire le plus galamment du 
monde. 

■ 

Domenico, qui regrettait alors d’avoir congédié 
son laquais, dut renoncer au pont et se décida pour 
le bac. 

Précisément il se trouvait sur celte partie de la 
rive que l’on devait appeler, quelques années plus 
tard, le (/imi A/a/a//uestf et qu’alors on nommait le 
Heurt du Port aux Paueur^, 

11 s’approcha des pilotis du bord de l’eau et 
héla le passeur. 

Un vieux marinier qui, sous prétexte de veiller 
sur les bateaux amarrés, dormait sous une toile à 
voile an fond d’une vieille carène hors d’usage, ré¬ 
pondit seul au cri du prêtre et lui offrit de le trans¬ 
porter de raiilre côté du fleuve, non avec le bac, 
mais eu canot. 
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Marché conclu, la barque s’éloigna rapidcmenl 
du bord. 

Dans l’obscurUc, le vieux marinier avait peine 
à manœuvrer de façon à couper le courant. Do- 
inenico, jusque-là indifférent et rêveur, releva 
tout à coup la tête ; il s’apprêtait à offrir son aide 
au batelier, quand son attention fut attirée par un 
léger bruit venant du côté du pont Neuf. 

Alors il regarda. 

On venait de relier au pont le petit clos où 
avaient été brûlés jadis les Templiers, et dont 
remplacement est occupé aujourd’hui par la place 
Dauphine ; les travailleurs s’occupaient mainte¬ 
nant de construire le terre-plein destiné à recevoir 
la statue équestre de Henri IV. 

La maçonnerie n’était encore qu’ébauchée : la 
terre, amenée par tombereaux, dégringolait en 
pente douce jusque dans le fleuve. 

Tout au bas de la langue de terres rappor¬ 
tées, à la pointe extrême du terre-plein, les 
ouvriers avaient construit un petit- cabanon où ils 
enfermaient leurs outils et leurs vêtements de 
travail. 

Or, ce qu’observait le R. P. Brandi, le voici i un 
homme de hante taille, autant qu’on en pouvait 
juger à travers l’ombre, venait de paraître soudain 
sur le parapet du pont. Il s’étall ensuite laissé 
glisser sur les terres éboulées et, silencieusement, 
il avait atteint la cabane. 

Ou’il cherchât à s’y introduire, c’était évident; 
d’un pas mal assuré, et avec la persistance d’un 
homme ivre, il tournait autour de cette niche en 
planches, essayant d’v' faire brèche. 
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A bout do pîitienco, rhoinmc tira son cpcc et 
s’en servit pour ibi'cer la porte. 

Ôn entendit le bruit sec et strident que produit 
la rupture de l’acier, et, dans le silence de la nuit, 
un blasphème lance par une voix avinée parvint 
jusqu’à la barque. 

L’inconnu, plus enlcic que jamais, reprit son 
tronçon d’épée et se remit à la besogne. Ayant 
réussi cette fois à forcer la porte, il entra brnsque- 
iiicnt dans l’abri en planches et n’en ressortit pas. 

A ce moment, la barque aborda non loin de la 
vieille tour du Louvre, et le jésuite, qui avait suivi 
avec curiosité ce petit incident, remonta la grève 
en se demandant vaguement quel pouvait être cet 
homme : un larron probahlemenl ou un brelleur 
sans gîte. 

C’est ce que le lecteur ne tardera pas à con¬ 
naître, car l’hôte inattendu de la petite cabane 
lient de près à plusieurs des personnages de celte 
histoire, et peut-être le profond politique placé 
par la Compagnie de Jésus à la tête de la j/rovince 
de France n’eùt-il rien épargné pour rejoindre cet 
homme et le forcer à parler, s’il avait pu sou[)- 
çonner l’identité du singulier noclambuîe. 

Sous le climat de Paris, au commencement de 
murs, les nuits sont longues, le jour ne revient que 
bien lentement et comme à regret. 

Il n’avait point paru que six heures sonnaient 
au beffroi de la Samaritaine. 

Les graves vibrations du bronze se prolongeaient 
majestueusemenlsurles deuxrivesdu (Iciive, encore 
plongées dans la nuit et le silence, lorsque la porte 
du cabanon de la presqu’île s’ouvrit doucement. 
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J/hoiuiiiü que nous n’avons fait qu'entrevoir 
quelques heures auparavant sortit en l)àillant, 

('/était Tin gi’and gaillard de vingt-cinq à trente 
ans envii'on, plutôt trente que vingt-cinq, (juoicfuc 
le visage fût cniacié et précoceinent Jlctri par une 
fatigue de rorganisme qu’on pouvait sans hésita¬ 
tion attribuer à la débauche, il ne laissait pas de 
garder quelques vestiges de sa juvénile beauté 
d'autrefois. 

lleauté mâle, un peu rude à la vérité, banale et 
vulgaire si l’on vent, qui tenait surtout â l’expres- 
sion de hardiesse, de courage, et même, — le 
ci*oira-t-on ? — à l’expression de loyauté empreinte 
dans ces yeux noirs, autour desquels l’amour im¬ 
modéré des ribaudes, la passion du jeu et l’abus 

du vin avaient tracé nn large cercle noirâtre, 

» 

Cet homme était, nous l’avons dit, d’une taille 
haute, élancée, fort au-dessus de la moyenne; de 
longues moustaches noires, de larges sourcils et 
une épaisse toison bouclée de môme couleur con¬ 
tribuaient singulièrement â assombrir sa physio¬ 
nomie. 

Son accoutrement avait des velléités d'élégance 
tout il fait risibles. 

En ce temps où les feutres commençaient seulc- 
incnl à être de mode, il en portait un, et du bon 
faiseur, â ailes étroites et naguère retroussées, â 
cime élevée et cylindrique. Mais, hélas! cette coif¬ 
fure au goût du jour avait perdu son lustre dans 
tons les tripots de la ville ; ses galons d'or, sa 
plutne et son agrafe étaient restes, pour deux ou 
trois écus, chez quelque juif, un soir de détresse ; 
et maintenant le chapeau, terne, bossue, sali, 
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tfoiié, pondait lamentable sur la loto iiisoucianle 
de son propriétaire. 

Le pourpoint noir lermé militairement, le haut- 
de-chausses rouge à boutons de cuivre autrelbis 
dorés, tout, jusqu’aux bottes, ces buveuses d’eau, 
percées et avachies, présentait le triste spectacle 
d’une décrépitude complète. 

Deux particularités remarquables de rinconnu : 
des bras d’une longueur extraordinaire, des mains 
d’une musculature peu commune. Au jeu des 
armes, ce devait être un terrible partenaire. 

L’homme, sorti de la cabane en courbant les 
reins, vint s’asseoir sur une large pierre tout au 
bord de l’eau ; à peine assis, il bâilla en s’étirant 
les bras avec indolence ; puis il jeta sur la rivière 
un vague regard ennuyé. 

A la vérité, le tableau n’était ni des plus gais ni 
des plus animés. Un large voile de brume couvrait 
la Seine et ses deux rives; par-ci par-là quelque 
falot fuligineux, achevant de se consumer à bord 
d’une barque ou d’un radeau de bois llotté, pi¬ 
quait le brouillard d’une étincelle rouge. 

11 faisait froid. Une de ces pluies d’hiver. Hues, 
tenaces, qui semblent ne devoir jamais })rendre lin 
et que connaissent trop j)ien les Parisiens, rayait 
l’horizon sombre. 


Du reste, personne sur le lleuve, sauf noire iu- 
.eonnu et le passeur du bac ; personne sur le pont 
Neuf, si fréquenté pendant le jour que, disait uu 
proverbe du temps, l’on était toujours certain d’y 
rencontrer un moine, uu cheval blanc, un soldai 
et une courtisane. 


L’homme regarda autour de lui avec un visible 
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embarras ; en face, sur les deux rives du lleuve, 
les tours du Louvre et de Neslc, et plus loin, près 
des Tuileries naissantes, la Porte-Neuve, par où 
ilenrilY, quinze ans auparavant, était entré dans 
Paris, grâce à la trahison de de Brissac; è 
gauche, le logis de Nesle plongeait dans la Seine 
sa sinistre silhouette, h quelques pas de rélégant 
hôtel de Nevers, bien reconnaissable à son toit 
pointu surmonté de cinq hautes cheminées h cais¬ 
sons sculptés ; à droite, la Samaritaine, avec ses 
trois étages du côté du lleuve et scs deux rangées 
de fenêtres du côté du quai, son campanile, son 
jacquemard bruyant, son cadran et ses figures 
dorées, sa pompe, enfin, qui faisait bouillonner 
l’eau sous la deuxième arche du pont. 


L’horloge sonna la demie. 

— Yentre-Mahom! s'écria l’inconnu, il s’agit de 
déguerpir. Le logis n’est pas bien luxueux, mais 
on y est h l’abri du froid et de la pluie : c’est 


cfuelque chose 1 

11 lira soigneusement la porte et s’apprêtait à gra¬ 
vir le talus qui s’élevait jusqu’au pont, quand un 
coup de vent lui enleva son chapeau et le lança à 
l’eau. 


— Corne de bœuf! fit-il, voilà le vent qui sc 
charge encore de compliquer mes affaires. 

Sur-le-champ il procéda au sauvetage du cha¬ 
peau, et pour l’atteindre sans se mouiller les pieds, 


il eut recours à son épée. La vue du tronçon de 
lame, ([u’il tira du fourreau lui arracha un sou¬ 


pir. 

— .l'élais décidément fort ivre hier au 
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est évident ! Pour quelques bouteilles. 
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je roule sous la ta])le comme un h(^lîl)’e. (rost pi¬ 
toyable, mordieu! 

1 .* f 

Il donna un dernier coup d’œil de regret à l’épée 
brisée, comme à un vieux et fidèle compagnon. 

G’élait une fière lame, en effet, d’un beau travail 
vénitien datant du siècle précédent. Damasquinées 
en bleu sur le tronçon supérieur, sous la cofpiille 
de bi garde, deux letties, un A et un B entrelacés 
et surmontes du lion ailé de tsan-Marco, rangeaient 
cette noble épée parmi les chefs-d'œuvre sortis 
(les forges de Berlendis, le célèbre armurier 
de Venise, le rival des Antonio de Tolède, des 
Ai al vanta, des Julian del lley et dos Domingo de 
Aguirre. 

IVun mouvement décidé, Taventurier enfonça son 
tronçon de lame dans la gaine avachie, et sautant 
de pierre en pierre, gi‘avissant les moellons, escu" 
ladaiiL les talus de terre qui s’éboulaient sous ses 
pieds, il eut bieutot atteint le tablier du pont. 

Là, il s’orienta un instant et parut réfléchii’. Sou 
parti fut l)ieutot pris, car d’un pas aleiJe il s’eii- 
Ibuça dans l’inexlricable réseau de petites ruelles 
tjiii environnaient le carreau des Malles. 




« A LA CROIX UK LORRAINE » 


Au l)out. fie quelques inslautSj il se Imiiva rue 
de la Ferronnerie, dans le pays des travailleurs 
de l’acier et du fer, des taillandiers, coiiN.diers, 
forieurs de rampes élégamment tournees, de ser¬ 
rures larges et solides, de lialcons pansus et 
comme ciselés fi jour, et aussi des fom'hisseurs^ 
comme on disait alors, c’est-à-dire des fabricants 
d'ai’ines blanches, offensives et défensives. 

Le jour était venu, et les boutiques commen¬ 
çaient à s’ouvrir. 

Tout en marchant, rhomme songeait : 

— J’irais bien, se disait-il, trouver liettozzi. 
Nul à Paris n’olfre aux amateurs lames plus 
llexibles, plus fines et en même temps plus solides. 
Mais îîeüozzi me coimaU trop; ce drôle, en Ilalien 
qu’il est, devinerait à distance raffreux désert de 
mon escarcelle et ferait à mon honorable clienlèle 
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l’aiïront d’un refus. Foin du liellozzi. ce valet de 
la Médicis! ajouta-t-il, sans respect pour la reine 
de France. 

11 est bon de savoir, du reste, que tous les 
Italiens venus en bande à la suite de Marie de 
Médicis étaient en général fort détestés. 

Notre inconnu frôlait justement la boutique du 
fourbisseur Bettozzi, surmontée de cette enseigne: 
A restoc du fji'and Roland, 

D’un œil d’envie, il contempla les belles épées 
de Yenise, les riches cuirasses de Milan, les arque¬ 
buses incrustées de nacre, les mousquets à four¬ 
chette, les larges espadons, les estocs sans tran¬ 
chant. 

Il passa. 

A deux pas de là, un autre fourbisseur tenait 
boutique ouverte; môme elle avait cet air parti¬ 
culier qui révèle à première vue une maison depuis 
longtemps fondée, où les générations successives 
d’une môme famille, après avoir lal)orieusement 
usé leur vie tranquille, se sont acheminées douce¬ 
ment vers la tombe. 

L’enseigne était étrange : sur un fond noir, une 
croix blanche à deux branches horizontales, et 
cette devise ; A la Croix de Lorraine. 

Alors que le pavé de la rue était encore chaud 
des révolutions de la veille; quand, dans une salle 
du château de Blois, le sang de Henri de Guise 
souillait le parquet d’une tache sinistre; lorsque 
dans Paris, et môme à la cour, l'ame de la Ligue 
vivait et palpitait encore; lorsque les passions, 
mises en ébullition par quarante années de guerres 
civiles, bouillonnaient toujours au fond des cœurs, 
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o’élait une singulière hartliesse que d’afficher pour 
enseigne cette croix blanche de Lorraine, signe 
de ralliement des catholiques dans la terrible nuit 
de la Saint-Barthélemy, emblème des ligueurs 
tiré du blason môme des Guises, symbole de la 
lutte à peine terminée. 

Le marchand qui avait choisi cette enseigne ne 
l’avait certes pas prise au hasard; vraisemblable¬ 
ment, il avait su ce qu’il faisait; et, par lè, son 
choix délibéré revêtait tout è. fait le caractère 
d'un parti pris et devenait une sorte de défi auda¬ 


cieux. 

L’aventurier du pont Neuf entra. 

La boutique était déserte. 11 frappa. Personne 
ne lui répondit. 

Alors, résolument, il avança jusqu’au fond de 
la salle toute garnie d’armes. 

N’entendant aucun liruit, il poussa doucemenl 
la porte du fond et se trouva sur le seuil d’une 
petite cour intérieure, où quelques vieux ormes 
étendaient leurs branches dépourvues de feuilles. 

Au fond de la cour s’élevait un pavillon bas, de 
construction récente, et derrière les vitres de ce 
pavillon, voici ce qu’aperçut notre inconnu : 

Une femme d’une rare beauté, de hante stature, 
rol)uste, avec de grands yeux sombres qui illumi¬ 
naient son visage pâle et un Ilot de cheveux noirs 
qui descendaient en cascade sur ses épaules polies 
romme l’ivoire, se hissait demi-nne sur la pointe 
des pieds pour poser sur la tête d’un jeune homme, 
placé en face d’elle, un feutre orné d’une longue 
plume noire. 

Par un mouvement gracieux, les bras nus de la 
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jeune Temmc s élevaient en Tfiir, dos bras ronds, 
oliarntis, qui semblaient avoir etc sculptés dans un 
l)îüc de marbre blanc par le ciseau de Jean Oou- 
jon; la tension des bras faisait saillir sous une line 
gorgerette les délicieux contours d'une poitrine 
do statue, en même temps que rinclinaison du 
luiste un peu en arrière dessinait énergiquement 
un torse robuste. 

Dans cette attitude, cette femme était plus que 
séduisante : elle était admirablement l)elle. 

Son compagnon — un gentilliomme évidem- 
ment — pouvait avoir trente ans environ. 

Sa taille était bien prise; il portait haut la tête. 
Ses traits étaient fins et réguliers. L’ensemble du 
visage était beau; mais réclat vacillant de ses 
yeux, une certaine façon de regarder, l’air sour¬ 
nois l'épandu sur toute sa figure, donnaient au 
gentithomme un aspect peu avantageux. 

Il était eutièremenl vCdu de noir des pieds A la tête. 

— Ihu’ les cornes du diable! murmura l’aveii- 
tiirier du pont Neuf, caciié derrière la porte enti-e- 
bilillée, voilà bien la plus jolie commère que j’aie 
jamais vue, ou que la maulubec me trousse! 

En ce moment, la jeune femme saisit la tète du 
gentilhomme et déposa sur sou front un l)aiser 
long et passionné. 

Le gentilhomme se dégagea de celle étreinte 
amoureuse avec un ge.ste d’humeur, et mettnnt 
un liaiser distrait sur les lèvres de la jeune téfuinc, 
se dirigea vers le seuil. 

D’im saut, elle le devança, ouvrit la porte avec 
mille précautions el lit signe an jeune homme 
qu’il pouvait sortir. 
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En quelques enjambées celui-ci atteignit une 
petite porte basse percée dans la muraille de la 
cour, rouvrit avec une clef qu’il tira de sa poche, 
et disparut sans môme se retourner. 

Immobile sur le seuil, la jeune femme avait 
suivi d’un œil rempli de sollicitude et d’amour 
celui qui venait de partir. 

Uuand il eut disparu, ses regards se portèrent 
vaguement autour de la petite cour. 

Soudain, elle tressaillit, et notre aventurier 
entendit distincLement celte exclamation : « Mon 
Dieu! » 

Elle s’était aperçue que la porte donnant do 
rarrière-boLi tique dans la cour était cntr’ouverte. 

— C’est le moment de nous cacher, dit notre 
inconnu, qui ajouta avec indulgence : ronrquoi 
effaroucher ce bel oiseau, dont le hasard m’a livré 
le secret? 

Il y avait dans la houli(|ue d’armes un escalier’ 
rnndiiisaiil au premier étage. 

L’homme se laissa glisser sans bruit dans une 
sorte de niche obscure formée par les degrés de 
rescalier. 

A ce moment, par renlre-bciillement de la 
porte, la belle tôte de la jeune femme apparut 
(dfarée. 

Elle avait traversé en courant, pieds nus et 
pi’esque sans vêlements, la petite cour. 

Superbe d’épouvante, elle jeta dans la l)ou tique 
un long regard scrutateur. 

— Simplice ! Simplico! cria-t-elle alors, 

La voix s’éleignit sans écho. 

— Personne ! dil-elle à demi-voix, en laissant 




échapper de sa poitrine, gonflée par reffroi, un 
long soupir de soulagement; personne! J’ai été 
bien imprudente, mais Dieu m’a protégée cette 
fois encore. 

La porte se referma bnisquemcnt et une clef 
£»nnca dans la serrure. 

K_ * J 

L’aventurier sortit de son trou, brossa soigneu¬ 
sement son feutre émaillé de toiles d’arai^mée et 
se mit en devoir de quitter la boutique. 

Mais, au meme instant, portant dans une 
écuelle les éléments d’un modeste repas, un 
jeune artisan, presque un enfant, la figure ma¬ 
lingre et soulfreteuse, les joues creuses et blêmes, 
parut sur le seuil du magasin d’armes. 

— Que voulez-vous, monsieur? dit-il à l’in- 
. connu. 

— Je désirerais, répliqua l’homme à l'épée bri¬ 
sée, voir le patron de céans. 

— Maître Le Hardy est en voyage depuis quel¬ 
ques jours; mais d revient aujourd’hui. 

— Ah! ah! maître Le Hardv est absent! s’écria 

V 

l’aventurier ironiquement. Au fait, j’aurais du 
m’en douter. !Mais sa femme?... 

— Sa femme, damoiselle Le Hardy, répondit 
l’apprenti, qui, en prononçant ce nom,,'ne put 
s’empêcher de rougir jusqu’aux oreilles, ne s’oc¬ 
cupe pas du commerce des armes. 

— C’est juste, dit insolemment ravenluricr en 
jetant vers la porte de la cour un regard narquois 
elle a d’autres occupations. 

L’apprenti ne comprit certainement pas plus 
cette seconde allusion qu’il n’avait compri.s la 
première, et pourtant sa rougeur augmenta. 
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— Monsieur, dit-il pour caclier son embarras 
visible; monsieur vient sans doute pour acheter 
quelque arme ; une dague, un mousqueton de 
cheval, une arquebuse, un esponton de chasse. 

— Rien de tout cela, mon jeune ami, dit notre 
homme avec beaucoup de dignité, en se drapant 
tièrement dans ses guenilles. 

Et majestueusement il ajouta : 

— Connaissez-vous pas haut et puissant sei¬ 
gneur le marquis de Tirechappe? 

Et, ce disant, l’inconnu recula de deux pas et 
se campa le poing sur la hanche. 

— Non, monsieur, répondit candidement Sini- 
plice. 

— Eh bien! mon jeune ami, vous avez ce matin 
la bonne fortune de le pouvoir contempler. 

Simplice, un peu intimidé, salua. 

— Vous regardez, continua le prétendu mar¬ 
quis de Tirechappe, mes hardes avariées. Sachez, 
jeune homme, que nous arrivons de guerre, après 
avoir contraint Sa Majesté Très Catholique à con¬ 
clure avec les Provinces-Unies une trêve amicale 
de douze ans. 

Simplice jeta sur cet homme, qui venait de for¬ 
cer la main au roi de toutes les Espagnes, au petit 
lils do Charles-Quintj des regards admiratifs. 

— La guerre fut rude, reprit le marquis (ou 
plutôt, comme le lecteur Ta sûrement devine, 
Claude Tirechappe, le üls d’Yolande Annebault, 
morte la veille au soir au couvent des Ursulines 
de la rue Saint-Jacques), la guerre fut rude et 
meurtrière... surtout pour mon pourpoint, ajouta- 
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l-il plus bas en jetant sur son accouLi'emenl i>i' 
toux un coup d’uni attristé. 


Disons, pour n'y plus revenir, que depuis deux 
mois déjà Claude Tii*ecliappe avait quitté rarinée 
llamandc, et qu'il s’etait empressé de venir tbiulre 
au creuset de sa fantaisie, dans les tripots et les aca' 
demies de jeu de l^aris, les piastres aisément mois¬ 
sonnées sur les champs de bataille des Provinces- 
Unies, c’est-à-dire enlevées aux cadavres espa¬ 


gnols, suivant les habitudes militaires de l'époque. 
La veille, au moment où nous Pavons rencontré, 
il venait de Jouer et de perdre son dernier du¬ 
cat. 


— Enlin, monsieur le marquis... 

— Tu peux dire monseigneur, maroufle! 

— Monseigneur, que puis-je pour votre service? 

— Voici, dit Claude. 

Et d’un geste digne, il tira lentement du four¬ 
reau la lame brisée. 

— Ah! pecmire! s’écria-t-il, lu n'as point dans 




tout ton arsenal une arme pareille; un 
lendis, rien que cela? 

Simplice examina attentivement le tronçon 
hochant la te te : 

— Je vous demande pardon, monseigneur, nous 
avons de ces bonnes lanies dTtalie; m:iis... 


! Mais ?.. 


— Je veux dire : seulement... 

— Parleras-tu, enfin? 

— Eh bien! il n'y a que maître Le Hardy 
même qui puisse vous en vendre une. Si vous 
sirez une lame ordinaire?— 



Claude Tircchapi)c sentit la défiance pereer 
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dans les paroles de Simplico; il comprit qu’il 
fallait payer d’audace. 

— Tu te moques, ranii! Mon bras n’est pas habi¬ 
tué à manier une colichemarde de laquais. Fais ce 
que je dis : plante dans cette coquille une lame de 
Giovanini, et ce soir, en venant prendre mon épée, 
je verrai ton patron, maitre l.e Hardy. 

11 s’an'ôta et parut réfléchir. 

— Mais, dit-il, un instant! Qui se chargera du 
travail en l’absence du maître? 


— Moi, monseigneur, répondit Simplice. 

— Toi? Hum! tu es bien jeune. Au pays de 
Flandre, des amis à moi, des clients de maître 
Le Hardy m’ont parlé d’un apprenti qu’il avait 
autrefois, un certain Simplice, dont l’habileté, di¬ 
saient-ils, était merveilleuse. Ah! poverot que 
n’es-tu Simplice ! 

L’apprenti devint rouge comme une pivoine. 
A vrai dire, il ne se savait pas si célèbre. 

ülaude avait touché juste en visant la petite va¬ 
nité inconsciente de l’artisan. 


— Monseigneur peut donc s’en reposer sur moi, 
dit-il, car je suis ce Simplice dont il parle. 

— Tu es Simplice? Mordioux ! je puis être tran¬ 
quille, alors; j’aurai une épée solidement emman¬ 
chée. En attendant que lu puisses me la livrer, 
quelle autre rapière me vasAu donner? 

Simplice ouvrit de grands yeux étonnés. 


— Sans doute, reprit Claude Tirechappe ; nous 
autres gentilshommes ne pouvons pas plus mar¬ 
cher sans épée qu’un carrosse rouler sans roues. 
Tiens, dit-il en choisissant une longue Orelte^mviia 
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toute flambante des fabriques de Bretagne, voilà 
mon affaire. 

Il décrocha sans façon la longue épée, la mit 
dans un bon fourreau neuf qu’il attachi à sa cein¬ 
ture à la place de la vieille gaine déchirée cl 
cassée dont il se débarrassa lestement ; puis il jeta 
sur l’ensemble un regard de salisfaction, fit de la 
main un léger signe d’adieu à Simplice ébahi, et 
sortit en sifilottant une marche militaire, sans que 
l’apprenti, stupéfait de tant d’aplomb, songeât à 
lui adresser la moindre observation. 


— Allons, se dit l’aventurier, dès qu’il fut dans 
la rue, voilà une journée qui ne commence pas 
trop mal. Mais, par la mordieu ! j’ai une faim de 
tous les diables. Si, par hasard, pensa-t-il en fouil¬ 
lant obstinément dans ses poches, quelque pistole 
oubliée... Non, ni pistole ni écu, pas môme un 
denier ! Il faudra que la Providence se charge de 
mon déjeuner, et je crois qu’aujourd’hui la Provi¬ 
dence m’apparaitra sous les traits d’une jolie fille. 
O Michelle! espérance du naufragé, protège-moi î 


recueille-moi ! nourris-moi_ Pourvu toutefois 

qu’elle veuille bien me reconnaître après cette 
longue absence! ajouta-t-il, non sans une certaine 
inquiétude. 

A quelques pas des Tuileries, encore inache¬ 
vées, sur remplacement oii passe aujourd’hui la 
rue de Rohan, s’élevait alors i:ii vaste bâtiment 


percé de nombreuses fenêtres, qui allait s’étendant 
vers la Butte-des-Moulins ; c’était l’hospice des 


(luinze-A’ingts. 

En face, une grande et belle hôtellerie ouvrait à 
tout venant sa porte charretière. 
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Située à l’entrée de Paris, et cependant non loin . 
du Louvre, cette auberge, qui avait bon air et 
reluisait de propreté,.devait être bellement acha¬ 
landée. 

Elle SC composait d’un bâtiment à un seul 
étage entouré d’un grand mur oii s’ouvraient deux 
portes. 

L’une d’elles communiquait avec la rue et faisait 
vis-à-vis à l’hôtel des Quinze-Vingts ; la seconde. 



percée à l’autre bout de la cour intérieure, donnait 
accès dans le jardin, tout au fond duquel on pou¬ 
vait, avec de bons yeux et une certaine attention, 
apercevoir un petit pavillon habilement masqué 
par un épais rideau d’arbres. 

C’est dans ce délectable séjour de la ripaille et 
des franches beuveries'que maître Claude Tire- 
chappe, affriandé par une longue diète, fit son 
apparition un beau matin de mars 1609, quelques 
minutes après être sorti de la boutique d’armes à 
l’enseigne de la Croix de Lorrame. 

Grande fut sa satisfaction lor'^que, dès l’entrée, 
ses yeux se fixèrent sur une jolie commère, à la 
taille un peu épaisse, il est vrai, mais aux chairs 
fermes et saines, aux joues fraîches et rebondies, 
à la poitrine luxuriante, à la bouche jeune et 
joyeuse : un « beau brin de fille » en un mol, qui 
allait, venait, donnait des ordres dans la maison, 
gourmandait les servantes, sortait pour surveiller 
les équipages des voyageurs à leur arrivée, bi‘ef, 


se démenait dans cette auberge de façon à inoii- 
trer qu’elle en était à la fois la maîtresse et l’ànie. 

— Allons! je crois bien que je déjeunerai au¬ 
jourd’hui, se dit Claude. 






Il SC campa devant la porte et modula d’une voix 
il Citée : 

— Miebelle 1 ma petite .Michelle ! 

Malgré son allairement, rhôtelièrc leva la tête. 

■ 

Lorsque dans le cadre de la porte elle aperçut 
Claude, sa figure subit toute une révolution. 

— Claude ! murmura-t-elle en s’élançant vers 
lui, Claude, est-ce possible? 

— Oui, c’est bien moi, ma boiiue Michelle, em¬ 
brasse-moi. 

Sur le seuil ! dans la rue ! Y songez-vous, 
Claude ? 

— Pardieu ! je ne songe qu’à cela. 

— Mais, mon ami, depuis im an que nous ne 
nous sommes vus, mou sort a bien changé. Je 
suis mariée. 

— Ah bah ! s’écria Tirecbappe avec un étonne¬ 
ment sincère. 

— àlon Dieu ! vous comprenez, mon ami.,. 

— Moi ! je ne comprends pas du tout. 

— Laissez-moi vous dire : le maître de cette au¬ 
berge, mon patron... 

— Hilaire Jacotin ? Oui, je sais, je sais... 

— Eh bien! mou ami, maître Jacotin, qui est 
un digne et excellent homme, continua .Michelle 
d'un air pénétré, ayant recunnu eu moi les qua¬ 
lités d’une bonne ménagère, m'a oftért sa main. 
Je l’ai acceptée. Ai-je eu tort? 

— Nullement! il faut toujours accepter, Mi¬ 
chelle, surtout dans ces conditioiis-là. C’est égal, 
soupira-L-ii avec mélancolie, je joue de malheur. 

Et menta'emont il ajouta : 

— Allons, je ne déjeunerai pas ce matin. 
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— Qu’as-üi donc, mon pauvre Claude? inter¬ 
rogea la bonne Michelle. 

— Ehl eh ! se dit Tirechappe, si je pouvais re¬ 
pêcher mon déjeuner. 

Puis tout haut : 

— Quoi! Michelle, j’arrive de la guerre à franc 
étrier, je crève mon cheval, je vide ma bourse, 
tout cela pour vous voir plus tut, je vous trouve 
mariée et vous me demandez ce que j’ai ! 

Michelle paraissait fort embarrassée : sans dnute, 
à la vue du sacripant autrefois chéri par elle, les an¬ 
ciennes amours se réveillaient au fonddeson cœur. 

Claude avait, en prononçant 'scs dernières pa¬ 
roles, pris une pose noble, iin air de juste fierté. 

Tout h coup il chancela et ferma les yeux. 

— Qu’avez-vous? demanda Michelle avec solli- 
ci tilde. 

— Itien, non, rien. Seulement, comme je viens 
de vous le dire, j’arrive à l’instant, et, dans mon 
vif désir de vous revoir, je n’ai pas meme pris le 
temps de déjeuner. 

— Ah! mon Dieu, il meurt de faim! s’exclama 
la tendre Michelle. Et moi qui n’y stmgeais pas ! 

Sans dire un mol de plus, voilà la belle fille qui 
s’élance vers la grande salle et disparaît. 

— Décidément, se dit Claude avec une certaine 
joie intérieure, décidément je commence à croire 
que je déjeunerai aujourd’hui. 

Un instant après, Michelle reparaissait et faisait 
signe à Claude d'entrer dans la grande salle de 
l’aulierge. 

Maître Tirechappe ne se le fit pas répéter deux 
fois. 




AIMKE DU ROI 


i:2 

J1 enira d’un pas résolu, el bientôt il s’asseyait 
devant une talile où le plus estimable des jambons 
côloyaiL le plus succulent des pjliés. 

Mais Claude apprécia surtout certaine omelefte, 
épaisse et large, qu’on lui servit d’abord toute fu¬ 
mante. 

— Mignonne, dit-il en se penchant vers la belle 
Michelle, mignonne, ne- te reste-t-il plus de ce 
vin des Canaries que je goûtais tant l’an dernier? 

Sur un mot de l'épouse légitime de maître Hi¬ 
laire Jacotin, une servante alla chercher derrière 
les fagots une liole de la précieuse liqueur. 

— Ah ! ma- mie, s’écria Glande, exalté par la 
chaleur du festin, ma mie, n’y aurait-il pas moyen 
de me loger ici quelque part? La maison est 
bonne ; l’ordinaire est satisfaisant; le gîte, conti¬ 
nua-t-il en pensant à la petite cabane du bord de 
la Seine où il avait passé la nuit précédente, le 
gîle me convient à merveille. Et puis, Michelle, 
petite Miclielette, nous nous verrions tous les jours! 

— Monsieur Claude, vous oubliez que je suis 
mariée ! dit vertueusement la femme de maître 
Jacotin. 

— Si je roublie! s’écria Claude. Voyons, ne 
counais-tu pas un moyen de m’introduire ici ? 

El d’un bras vigoureux, le bravo serrait amou¬ 
reusement la taille de la jolie hôtelière, tandis que 
ses œillades incendiaires portaient le trouble dans 
ce tendre cœur où naguère il régnait en maître. 

— Tiens ! tu es un démon qui perdras mon âme, 
dit-elle enfin avec abandon. Oui, il y a peut-être 
un moven de l’établir ici. Je me charge ensuite 

t* 

de L’y maintenir h perpétuité. Seulement... 
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— Seulement ? demanda raventurier. 

— Eh bien ! il te faudrait dépenser dans cette 
auberge, durant les premiers jours, quelques pis- 
Loles que je n’ai pas, moi, car c’est maître Jacotin 
qui tient la bourse, et que probablement tu n^as 
pas non plus. 

— J’avoue que, pour le moment... Mais, attends 
donc : je les ai, Michelle; j’ai les jolies pistoles qui 
serviront à fermer les yeux du respectable Hilaire 
Jacotin. 

— Tu les as ? demanda Michelle avec une satis¬ 
faction trop peu dissimulée, hélas! pour l’honneur 
conjugal. 

— Je les aurai dans une heure, ajouta Claude, 
qui but un dernier verre de vin des Canaries, bou¬ 
cla son ceinturon, déposa sur les joues roses de la 
belle Michelle deux baisers retentissants et franchit 
le seuil de la grande salle. 

— Souviens-toi, dit-il en se retournant, sou- 
viens-toi, quand tu me verras revenir, que je suis 
ton frère ! 

— i\[ais je n’en ai pas, objecta consciencieuse¬ 
ment Michelle. 

— La belle raison ! fit le condottiere en haus¬ 
sant les épaules. 

Et, ragaillardi par un bon déjeuner, retroussant 
ses longues moustaches d’un air content de soi, 
il s’éloigna d’un pas relevé dans la direction du 
Louvre. 




GILBERT DE LUSIGNAC 


Pour rintelligence de ce qui va suivre, il nous 
faut remonter de trois années en arrière. 

Le comte de Lusignac de la Vergue, dont il a 
été beaucoup parlé déjà et que nous ne tarderons 
pas à présenter au lecteur, n’était encore, à cette 
époque-là, qu’un simple gentilhomme de petite 
■fortune et s’appelait modestement le chevalier de 
Lusignac. 

Un jour d’hiver, ne sachant que faire, il lui prit 
fantaisie d’aller entendre, à rhôtel de Bourgogne, 

é 

rue Mau conseil, les farces et bouffonneries des 
Confrères de la Passion, qui formaient, comme 
chacun sait. la première troupe de comédiens 
qu’on eiit vue en France. 

La représentation finit à quatre heures et de¬ 
mie, conformément à rordonnance royale néces¬ 
sitée par la multitnde et l'andace croissante «les 







larrons et coupeurs de bourse qui,, des la nuil 
tombante, s’abattaient sur la ville. 

« 11 n’j^ avait point alors de lanternes dans 
» Paris, éciit un contemporain; il y avait beau- 
» coup de boue, très peu de carrosses et quantilé 
» de voleurs. » 


La police était absolument insignifiante, et ses 
archers étaient impuissants ii maintenir la sécu¬ 
rité des rues. 


Heureux encore, ces malheureux archers du 
guet, lorsqu’ils ne rencontraient pas quelque 
bande de truands, d’écoliers ou de gens d’épée 
qui fondaient sur eux et les laissaient pour morts 
sur le carreau ! 


A cinq heures, en décembre, la nuit est tout 
à fait close à Paris, Lusignac, qui demeurait alors 
à riiütel de Condé, où il tenait l’emploi de gentil¬ 
homme de M. le Prince, s’en revenait ;i pied par 
la rue Saint-Denis, rêvant vaguement en foulant 
le sol couvert de neige, lorsque tout à coup une 
violente secousse faillit le faire tomber à la ren¬ 


verse. 

Nul doute : c’était quelque tire-laine qui l’avait 
brusquement saisi par son manteau et essayait de 
l’on débarrasser prestement. 

D’un bond, Lusignac se retourna, l’épée au 
poing, et tomba en garde. 

Il ne s’était pas trompé, du reste : l’homme qu'il 
avait en face de lui était, en edèt, un de ces vo¬ 
leurs de manteaux viilgairenient appelés tfre-lame 
ou (/re-cliappe. Mais, à la rapidité et fi l’aisance 
avec lesquelles ce maître larron avait imité la ma¬ 
nœuvre du chevalier et s’était mis en garde lui 
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aussi, il était facile de voir que le détrousseur 
était doublé d’un homme d’épée. 

Ce spadassin était môme réellement très habile, 
et paraissait avoir reçu les leçons et les conseils 
des grands maîtres en fait d’armes. 

Lusignac, quoique sa réputation de bretteur fût 
bien établie à la cour, avait peine û parer certains 
coups à ritalienne portés par le voleur; en re¬ 
vanche, il rencontrait toujours l’épée de son ad¬ 
versaire en ligne et prête à la parade. 

Il est vrai que le tire-laine, habitué aux ren¬ 
contres de nuit, devait trouver presque su disant 
le pâle reflet de la neige, seule lueur qui éclairât 
le terrain de la lutte; il avait, par conséquent, un 
grand avantage sur le gentilhomme. 


Lusignac s’impatientait de la longueur de ce 
combat indigne de lui. H voulut en finir. D’un 
saut de côté il se plaça au milieu de la rue et 
força le Ijandit âlui tenir tôle, en s’adossant aux 
maisons. 

Dans celle position, l’adversaire de Lusignac ne 
pouvait rompre d’une semelle et se voyait forcé 
de jouer désespérément du poignet, sous peine 
d’être cloué au mur, comme un simple papillon, 
par la fulgurante épée du gentilhomme. 


Le bravo sentit toute l’infériorité de sa situa¬ 
tion et résolut de brnsijuer le dénouement, car 
la fatigue commençait à engourdir son bras. C’est 
ce que Lusignac devina à Lin certitude des parades 


et à la mollesse des ripostes. 

Aussitôt il fit une feinte; le tire-laine s’élança, 
croyant à une faiblesse ou â un oubli du genlil- 
homme. 
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Mais le chevalier était bien en garde ; avec l’a¬ 
gilité d’n ne couleuvre, son épée lia la rapière 
du larron et d’im coup sec la fit sauter îi dix 
pas. 

Le tire-laine irétait pas encore revenu de sa 
surprise, que déjà il avait sous la gorge l’épée de 
Lusignac. 

— UendS'toi î Un cria celui-ci. 

— Mort-diable ! mon gentilhomme, je suis à 
votre discrétion. ïnez-moi si vous voulez. C’est 
votre droit. 

— Ma foi non, répondit insoucieusement le 
chevalier. Ramasse ton épée, drôle, et va-t’en. A 
propos, que voulais-tu? Mon manteau ? Par le 
froid qu’il fait, saint Martin lui-môme te refuse¬ 
rait le sien. Mais voici ma bourse; va te griser au 
fond d’un cabaret et ne t’avise jamais de t’atta¬ 
quer aux gentilshommes. Il t’en cuirait, coquin ! 

Lusignac s’éloignait sans hâte du bandit, resté 
stupéfait sur une borne, quand, malgré l’épais 
tapis de neige qui couvrait le sol, il entendit un 
bruit de pas derrière lui. Il se retourna; c’était 
encore le lire-laine. 

— Monseigneur, dit celui-ci d’une voix sourde, 
vous pouviez me faire pendre ou me tuer de votre 
main. Au contraire, vous m’avez secouru, moi 
qui venais de vous assaillir. A partir d’aujourd’hui, 
il y a un bras et une épée à votre service. Si ja¬ 
mais vous avez besoin de moi, envoyez quérir au 
cabaret du quai de la Gloriettc Claude Tirechappe. 
Je serai toujours à vos ordres. 

— Je n'ai que faire de ton bras et de ton épée, 
répliqua Lusignac avec hauteur. N’importe 1 ton 
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mouvement me plaît; quand il te manquera quel¬ 
ques pistolespour faire ripaille, viens les demander 

riiütel de Coudé, au chevalier deLusignac. 

— Lusignac! s’écria Claude en se précipitant 
pour distinguer dans l’ombre épaisse le visage du 
gentilhomme. 

— Au large! commanda le chevalier qui, 
croyant à une nouvelle attaque, repoussa le bravo 
d’une main vigoureuse. 

— Soyez sans crainte, monsieur le chevaHer, 
répondit Claude Annebault avec amertume ; de 
moi, vous n’avez rien à redouter désormais. Corps 
et Ame, je vous appartiens. 

— Merveilleuse inlliience de quelques pistoles 
données A propos! se dit Lusignac en s'éloi¬ 
gnant. 

Et il ajouta philosophiquement : 

— Voilà ce que coûte et ce que vaut le dévoue' 
ment d’un homme. 

Nous verrons plus tard si la protestation de 
Claude n’était que parole en l’air; mais des main¬ 
tenant, nous savons comment il se fait que des deux 
frères de lait rnis si inopinément en présence, un 


seul connût l’autre, ainsi que la steur Sainte-Mo¬ 
nique l'avait dit à Domenico Brandi ; nous savons 
aussi pourquoi, étant à la recherche de quehiucs 
écus, Claude Tirechappe se dirigeait tout natu¬ 
rellement vers le Louvre, c’est-à-dire du coté de 
riiütel de Lusignac; car on imagine bien que de¬ 
puis deux années, dans ses jours de misère pro¬ 
fonde, l’aventurier n’avait pas négligé la ressource 
éventuelle que lui avait généreusement otferle le 
héros de cette histoire. 
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La suite de re récit apprendra an lecteur com¬ 
ment le clievalier de Lnsienac était devenu comte 
de Lusignac de la A'crgne et Tun des plus riches 
seigneurs deda cour de France. 

En changeant de fortune et de titre, il avait 
cependant conservé son emploi de premier gen¬ 
tilhomme de M. le Prince. Seulement, il avait quitté 
le logis incommode qu’il occupait à riiôtel de Coudé 
et s’était installé au Marais, rue des Francs-Bour¬ 
geois, dans un vaste hôtel qui avait appartenu à 
la reine Jeanne d’Albret et que rinlendance royale 
lui avait vendu. 

Au-dessus de la haute porte monumentale en 
pierre de taille vermiculée, soutenue par deux 
hercules formant cariatides, le sculpteur avait 
gravé les armes du comte Philippe-Amaurv-Gil- 
bert de Lusignac de la Yergne : « De gueules à 
l'épée haute d'argent, au chef d'azur chargé d'un 
soleil rayonnant, » avec cette fiôre devise se dé¬ 
roulant sur une banderole de pierre : hi luce 
l'irtus. 

Nous allons devancer maître Claude à riiôtel 


de Lusignac, où se passe un événement auquel le 
lecteur doit assister. 


Dans la grande cour aristocratique, un jeune 
homme vêtu d’un élégant costume du matin, 
appuyé sur une haute canne, regardait caracoler 
un superbe cheval noir tenu en main ])ar un valet 
d’écurie, sans paraître s’inquiéter de l’intermi¬ 


nable boniment mercantile qu’un maquignon 
avide lui débitait à l’oreille. 

L’animal paraissait, du reste, fort au-dessus de 
toutes les louanges qu’on en pouvait faire, et Je 


jeune homme rexaminait avec tout l’intérêt qu’il 
méritait, avec toute l’expérience d’un cavalier 
consommé. 


Quant au gentilhomme, sa • présence devait 
faire sensation en quelque lieu qu’il se trouvât. Il 
suflisait de le regarder une seule fois pour recon¬ 
naître en lui un homme énergique et résolu, mieux 
encore :• un vaillant et un fort. Il appartenait cer¬ 
tainement h cette race des enthonsiastes et des 
passionnés qui produit les convaincus, les apôtres, 
les héros, et quelquefois aussi lesmarlyrs. 

Tl était grand, élancé, avec de larges et solides 
épaules pourtant. Les extrémités dénotaient la 
race. Avec des attaches très fines, le poignet et le 
jarret étaient d’acier. 

On citait du comte de Lusignac — car c’est lui 
que nous présentons an lecteur— ce trait presque 
incroyable de force physique : 

Un jour, montant un cheval fougueux et réputé 
indomptable, sans le secours du mors ni du frein, 
par la seule pression des genoux, il l’avait forcé â 

s’arrêter, exténué, haletant, puis à s’agenouiller 
docilement. 


Le cheval râlait; le cavalier était impassible, et 
sur son front on n’eût pas vu perler une seule 
goutte de sueur. 

On sait comment il s’était comporté dans son 
combat nocturne avec Claude Tirccbappe, un rude 
jouteur pourtant, celui-là aussi. 

Scs duels étaient célèbres; il n’était personne à 
la cour qui ne sût à quoi s’eii tenir à cet égard, et 
l’on disait même en manière de proverbe que 
M. de Lusignac était le seul gentilhomme qui ne 
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fût pas exposé à rencontrer sur son passage un 
ancien adversaire, tous ceux t’i qui il avait eu af¬ 
faire étant restés sur le terrain. 

Les algarades de son épée eurent un tel reten¬ 
tissement, qu’un jour le roi le fit prévenir qu'il le 
ferait certainement poursuivre selon la rigueur 
des nouveaux édits, s’il entendait encore prononcer 
son nom à propos de quelque duel ou rencontre 
armée. 

M. do Lusignac sourit de Tavertissement : il 
avait pleine confiance en la protection du prince 
de Condé d’abord, qui tenait fort à lui; de >1. de 
Sully ensuite, qui Tavait en haute estime et le 
considérait comme rime des espérances de l’Eglise 
réformée, dont le grand ministre, autrement in- 
llexible que son maître, n’avait jamais voulu se 
séparer. 

Enfin, le jeune comte— il avait vingt-six ans à 
l’époque où commence ce récit — comptait sur¬ 
tout sur la protection occulte, mais plus puissante 
que toutes les autres, de la pléiade de grandes et 
honnestes dames qui ne vivaient que pour lui, ne 
rêvaient que de lui, et dont plusieurs seraient 
mortes volontiers, si le sacrifice de leur vie avait 
dû, ne fût-ce que pour quelques heures, ranimer 
dans son cœur la flamme des amours éteintes. 

Les succès galants de Gilbert de Lusignac 
étaient, en effet, aussi célèbres que ses duels. 

Onjs’accordait, d’ailleurs,') à;[reconnaître en lui 
le plus beau cavalier de la cour, et sur ce point, il 
ne pouvait guère y avoir contestation. 

Combien de femmes avaient attaché des regards 
rêveurs sur cette tête d’une pâleur mate, aux traits 
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lins (‘I, délicats, aux grandsyeux d'im bien sombre, 

tout î\ la fois profonds et caressants, énergiques 
et doux; sur cette lèvre ronge et voluptueuse 
qu’ombrait une fine moustache allongée en pointe 

'*1' « k i 

aigue ! 

Parce qu’il avait le cou admirablement attaché 
aux épaules, Lusignac s’était mis à la tcte des 
jeunes gentilshommes qui prétendaient introduire 
en France la mode des collerettes rabattues h 


l’italienne ; et parce qu’une épaisse forêt de che¬ 
veux noirs, naturellement ondulés, encadrait è 
merveille son beau visage, il était un des partisans 
convaincus du feutre, qui le coilfait d’ime façon 
incomparable. 

L’un des premiers à la cour, il cessa de porter 
toute sa barbe pour ne conserver que la mous¬ 
tache et la royale. 

Son goût faisait la mode; ses lazzi on ses im¬ 


pertinences retentissaient d écho en écho jusqu’au 
fond des ruelles. 


Les hommes le craignaient fort, sans l’avouer; 
presque toutes les femmes l’adoraient et, pour la 
plupart, ne s’en cachaient pas. 

Un jour, mise au défi par d’autres dames qui la 


raillaient sur sa passion, la marquise de Bois- 
'fracy avait abordé Gilbert en pleine galerie du 
Louvre el, sans mot dire, l’avait éperdûment baisé 


au front. 


Lotte folie lit scandale, mais elle eut sa récom¬ 
pense, s'il faut en croire la chronique secrète de 
riiùtel de la nie. des Francs-lîourgeoi^. 

Lusignac avait dans le l'Cgard quelque chose de 
dominateur et de puissant, (jiii souvent Caisail 



GILBERT DE LUSIGNAC n'î 

trembler les hommes sur lesquels il fixait les 
veux. 

D’un coup d’œil il appela son intendantj im¬ 
mobile à quelques pas. 

— Bertauld, dit-il brièvement, faites entrer 
ce cheval dans mes écuries ; je l’achète. A quel 
nom répond-il? ajouta Lusignac en se tournant 
vers le maquignon. 

— Phœbus, monseigneur, répondit humblement 
le marchand, qui faisait une affaire d’or. 

— Trois cents pistoles! ajouta le comte avec une 
indifférence dédaigneuse, vous êtes un voleur, 
maître Picard. Mais le cheval me plaît; il ne sor¬ 
tira pas d’ici. 

— Quand vous l’aurez monté, monseigneur, 
vous trouverez que je vous l’ai vendu trop bon 
marché, articula le maquignon en matière d’ex¬ 
cuse. 

— C’est bon, mon drôle, en voilà assez. Votre 
verbiage m’assassine. Mais, ajouta le jeune comte 
d’un ton interrogatif, serions-nous revenus au 
temps de la Ligue? On dirait d’une émotion de 
populaire. 

Depuis quelques instants, en effet, on entendait 
dans la rue, derrière la porte de l’iiôtel, un grand 
bruit qui toujours allait croissant. Soudain le 
heurtoir fut extérieurement soulevé et retomba 
avec le grondement d’un coup de canon sur la 
porte de chêne bardée de fer. 

— C’est à nous qu’on en veut, dit Lusignac 
sans sourciller; voyez donc, Gaspard. 

Un jeune laquais à la figure intelligente entr’oii- 
vrit avec peine la lourde porte de rhôteî. 
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— Que voulez-vous cénus? cpîa-t-il. 

.— Voilà bien des précautions, en vérité, dit au 
dehors une voix impérieuse, un peu cassée par 
l’âge, un peu chevrotante. Est-il de mode, à Paris, 
de recevoir de la sorte les gens qui frappent à midi 
à la porte d’un hôtel? 


% 







LK COMTE D AUBETEYRE 


Aux premiers accents de cette voix, Lusignac 
avait prêté l’oreille* La phrase n’était pas finie qu’il 
s’élançait du perron en criant d’une voix retentis¬ 
sante, où vibrait la joie : 

— Mon père! c’est mon père! Tous ici, 
marauds! Ouvrez la porte à deux battanls devant 
M. le comte d’Aubeteyre! 

La porte s’ouvrit. 

Dans la rue, et l’encombrant de façon à y 
causerie tumulte qu’on avait entendu, Lusignac 
aperçut une vaste litière portée par deux mules, 
à rime des portières de laquelle se penchait 
curieusement une délicieuse tête de jeune fille; 
puis, de chaque côté, deux cavaliers à la barbe 
blanche comme la neige, tous deux vêtus de noir; 
derrière, juchés sur des mulels empanachés, un 
vieux laquais et une chambrière, et enfin, à 














l’arrière-garde, deux mules de charges conduites 
par des palefreniers. 


Dans les familles protestantes, les anciennes 
traditions seigneuriales s’ôtaient religieusement 
conservées. Lusignac, le chapeau à la main, 
s’avança jusqu’au seuil de son ho tel, et d’une voix 
haute ; 

— Soyez les bienvenus, messieurs, dans mon 
logis, dit-il aux voyageurs. 

Puis il se tourna ver.s le vieillard qui avait 
parlé, il lui tint l’étrier et l’aida ù. mettre pied ü 


terre. 

Alors, pliant le genou et la tête baissée, il dit : 
— Avant d’honorer de sa présence la maison 
de son fils, mon père veut-il me bénir au nom du 
Dieu de vérité? 


Lentement, le comte d’Aubeteyre imposa les 
mains, avec une suprême majesté, sur la tête 
jeune et charmante de son fils adoptif. 

(i’élait un spectacle auguste que cette céré¬ 
monie d’autrefois, pieusement pratiquée à la face 
des laquais et des badauds, qui se sentaient émus 
malgré eux et saisis de respect. 

— Et maintenant, mon fils, embrassez-moi, dit 
le comte d’Aulieleyre en relevant Lusignac jionr 
le presser sur son cœur. 

S’appuyant ensuite sur répaule du jeune 
liomme, le vieux capitaine des guerres de religion 
entra dans l'Iiôtel. A sa suite, toute la cavalcade 
pénétra dans la cour, et la porte fut refermée au 
nez des curieux ahuris. 

— Venez, monsieur le comte, dit alors le 
vieillard {\ Lusignac, venez délivrer une dame quo 
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ir- 


vous connaissez l)ien et qui, depuis trois jours 
surtout, était furieusement pressée d’arriver, 

— Quoi! M"* d’Aubeteyre vous aurait ac'eoni- 
pagiié? s’écria le jeune gentilhomme en s’élam;ant 
vers la litière. 

— Voyez, répondit le comte d’Aubeteyre en 
souriant malicieusement. 


Soutenue par Nicole, la jeune chambrière que 
nous avons montrée juchée sur un mulet, lllanche 
d’Aubeteyre descendait, en elfet, du véhicule un 
peu rude qui l’avait amenée du fond de la Gas¬ 


cogne, 

Elle était de taille un peu au-dessous de la 
moyenne, mais admirablement bien prise. Le pied 
cambré entrevu un instant, quand elle sauta de ta 
lourde machine, et la main potelée qu’elle appuya 
sur l’épaule de sa camériste, étaient d’une enfant. 

Le front, petit comme celui des statues grecques, 
mais légèrement liomhé, retlétait rintelligence et 
dénotait la fermeté. Cette grâce un peu sévère 
était égayée par le frais sourire niché au coin des 
lèvres. Et quand ces lèvres purpurines s’entrou¬ 
vraient, on apercevait avec peine, tant cette 
bouche était mignonne, une rangée de petites 
perles cachées là comme dans un écrin de velours 
rouge. Les joues pleines étaient duvetées, dorées 
et roses comme la pèche colorée par le soleil de 
juillet. 

Dans ses yeux de cette belle couleur brune à 

■O 

reflets changeants, l’on trouvait tour à tour ht 
passion des yeux noirs et la douceur des yeux 
bleus, süloa que la paupière s’abaissait à demi et 
que de longs cils soyeux noyaient le regard dans 





Fombre, ou bien que, se relevant avec une fierté 
iiül)le, mais sans hardiesse, elle découvrait un 
regard brillant de franchise et de pureté. 

Un menton arrondi terminait l’ovale correct de 
cette tête juvénile, encadrée de cheveux châtains, 
jouant en petites mèches folles au-dessus des 
tempes et réunis sur le haut de la nuque, qu’ils 
laissaient à découvert. 


(le qui ne saurait se peindre, c’est le charme 
pénétrant résultant de cet ensemi)le, c’est la puis¬ 
sance si douce de ce regard sans coquetterie et 
cependant d’une irrésistible séduction. 

Avec tout cela, une adorable simplicité de 
manières contrastant avec les airs guindés des 
femmes de la cour, et qui faisait que cette petite 
provinciale devait certainement éclipser bientôt 
les beautés à la mode. 


Tous ces trésors étaient enfermés dans une 
modestie chaste, comme, avant d’éclore, la Heur 
dans son bouton, et n’attendaient plus pour s’épa¬ 
nouir qu’un rayon d’amour. 

En ce moment, d’Aubeleyre, visiblement in¬ 
timidée, se tenait immobile au pied de sa litière 
sans oser lever les yeux, muette, interdite. 

— Eh quoi ! Blanche, ne reconnaissez-vous pas 
le compagnon de votre enfance? lui demanda son 
père. 

Lusignac s’avança vers elle courtoisement, afin 
de la tirer d’embarras : 


— Quand j’ai quitté le château d’Aubeteyre, 
dit-il, voilà cinq ans de cela, j’y ai laissé une en¬ 
fant joyeuse et bruyante, laquelle ne ressemblait 


guère à la lielie demoiselle que voici. Peut-être le 
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Iciiips, exerçant de même son œuvre sur moi, 
mais d’autre sorte, m’a-t-il rendu méconnais¬ 
sable. 

— Oh! monsieur le comte, répondit la jeune 
ülle' d’une voix tremblante, j’ai meilleure souve¬ 
nance que vous ne le supposez. A la vérité, je n’ai 
point ici grand mérite. La petite peinture que 
vous avez envoyée, il y a six mois, à M. le comte 
d’Aubeteyre était, je le vois, d'une ressemblance 
parfaite. 

L’art de la miniature, exclusivement réservé 
pendant des siècles à rornemcntalion des manu¬ 
scrits, s’était transformé depuis cinquante ans en¬ 
viron. 

Les portraits en miniature étaient cependant 
rares encore. On en exécutait fort peu. Pourtant, 

l’époque où se passent les événements que nous 
avons entrepris de raconter vivaient précisément 
les plus illustres maîtres en ce genre, les Isaac 
Oliver, les Jean Cerva, les Jacques Ligozio, et le 
plus célèbre de tous, André de Vito. 

A l’habile pinceau’ de ce dernier, Lusignac avait 
demandé un portrait qu’il destinait à son père 
adoptif. 

La miniature de Y'ûo était simplement un chef- 
d’œuvre : inspiré par son modèle, le peintre avait 
trouvé des touches d’une finesse exquise pour re¬ 
produire ce visage d'une beauté mâle et si par¬ 
faite. 

Surtout il s’était attaché â faire vivre l’expres¬ 
sion à la fois hautaine et passionnée du regard et 
à garder à la tête son attitude lière et même un 
peu dédaigneuse. 
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(ycsL U ixpurU'ail que M"- d'Aubeleyœ, qui pa- 
raissaiL le bien connaître, venait de faire allitsioii. 

Mais pourquoi, en padant de cette minialnre, 
roiig‘it-elle subitement au point d’en être luute 
CDU l'use ? 

'Tandis que les bniuais s’empressaient à déchar¬ 
ger les mules portant les bagages ou la litière et 
conduisaient les chevaux à Técurie, Lusigiiac fai¬ 
sait aux arrivants les honneurs du logis, dans une 
grande salie du premier étage. 

— Je n’ai pas besoin de vous apprendre^ niuii 
père, dit-il respectueusement, lorsque le vieux 
seigneur se fut assis dans le haut fauteuil armo¬ 
rié, tiiTici, comme en son clnUeau, monsieur le 
comte d’Aubeteyre est le maître absolu. 

Un nouveau personnage entra. C’était ce vieil¬ 
lard qui chevauchait à l’un des côtés de la litière 
de Blanche d’Aiibeteyre. 

Il était grand, maigre, grave et d’aspect véné¬ 
rable. Sa ligure rigide, son regard inllexible révé¬ 
lant une ardente conviction, regard qui jaillissait 
d’yeux profondément enfoncés dans leurs orbiles; 
le pli sévère qui creusait son Iront élevé, Thabi- 
tude méditative de sa physionomie, tout dans celle 
ligure calme et sereine dénotait un penseur, un 
savant, un apôtre. 

Il était entièrement vêtu de noir, et une longue 
barbe blanche descendait sur sa poitrine. 

A peine cutdl soulevé la tapisserie (ine Lusignac 
l’aperçut : 

— Jehdaël! s’écria-l-il avec une expression de 
joie. 

Un demi-sourire adoucit un instant Taustère vi- 
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sage du vieillard. A la façon dont il reçut le comte 
dans ses bras et l’v serra forleinent, il était vi- 

tJ 

sible que, sous sa froid eu r appai’ente, le pasteur 
cachait une immense tendresse pour ce jeune 
homme. 

— Pardonnez-moi, monsieur le comte, dit-il 
dhme voix émue en se tournant vers M. d’Aube- 
teyre, je ii’ai pas été maître de mon premier mou¬ 
vement. C’est cpril est un peu mon fils, à moi aussi, 
ajouta-t-il avec une nuance d'orgueil en se tour¬ 
nant vers Lusignac; il est le fils de mon esprit. 

— C’est trop jusfe, mon vieil ami, dit avec une 
déférence marquée d’Anbeteyre; nous en pou¬ 
vons être fiers Tun et l’antre, car tous deux nous 
avons contribué également à le policcr, et votre 
I)ai*t est au moins-égale à la mienne, comme nos 
droits à son atfection sont égaux aussi. 

Appuyée au dossier du fanteuil de son [lère, 
lilanche regardait attentivement Lusignac. 

Chacune des louanges indirectes qu’adressaient 
au jeune comte les deux hommes ([u’ellc vénérait 
le plus an monde retentissait au fond de son cœur, 
et scs yeux surprenaient au passage les regards 
d’admiration échangés par les deux vieillards. 

Ils avaient élevé Lusignac; ils l’avaient élevé 
avec une sollicitude éclairée, nu amour, un dé¬ 
vouement paternel de tous les instants. L'un en 
avait fait un gentilhomme accompli et un beau 
seigneur; Tau Ire en avait fait un cire pensant, nu 
homme, pour tout dire. 

Ainsi s’expliquait la supériorité marquée de Lu¬ 
signac sur ses contemporains : c’est qu’il avait été 
initié à lîi vie par deux hoinmes d’élite. 
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— Noü4 dît M. d’Aubeteyrc à son fils adoptil’, 

notre vieux Noël nous a accompagnés. Vous le 

« 

verrez tout à Theure. Sans doute, vous n’avez pas 
ouljlié qu’il vous fit monter voti'c premier cheval 
et ^ ous mit à la main voti’e première épée. 

— Eh quoi ! s'écria Lusignac, Noël est aussi du 
. voyage? Mais il semblerait, monsieur, que vous 
abandonnez Aubeteyre ! 

— Pas tout à fait. Je viens passer quelques mois 
à Paris, prendre l’air de la cour dont j’ai si long¬ 
temps vécu éloigné et présenter mes hommages à 
Sa AIajesté, que je n’ai point vue depuis quinze 
ans. Quant à Noël, il me quitte, je le donne à ma 
iille. 


,— A M"" d’Aubeteyre? dit Lusignac avec éton¬ 
nement. 


— Sans doute, à Blanche. Alon vieux Noël ne 
m’eût quitté pour rien au monde : il a fallu que 
ma fille eût besoin de lui. 


— Et oserai-je vous demander, monsieur, ce qui 
nécessite la présence de Noël au}j!‘ès de lYl'*'' d’Au- 


Le vieillard se tourna vers Blanche el échangea 
avec elle un sourire discret. 

— Bast! ce n’est plus un mystère, maintenant? 
Qu’en dites-vous, Blanche? 

La jeune tille se contenta de baisser les yeux. 

~ Eh bien! mon cher comte, poursuivit le 
vieillard — car vous voilà comte, et comte d’une 
vieille et illiislre conité — vous n’ignorez pas que 
demain AI. le Prince, auquel vous ôtes attaché, 
épouse la fille de AL le connétable. 






LE COMTE D’AEBETEYRE 
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Le visage de Lnsignac devint sombre comme la 
nuit. 

— Je le sais, monsieur le comte, dit-il briève¬ 
ment et d’une voix altérée. 

— Vous savez aussi quels anciens liens d’amitié 
m’attachent à la famille de Condé. Feu M. le 
Prince me portait une vivo affection. 

— Et j’ ai connu, ajouta Lusignac, à ràccucil 
que son fils me fit à moi-môme, il y a quelques 
années, qu'il vous gardait les sentiments de son 
père. 

— A merveille ! M. le Prince s’occupait donc de 
monter la maison de la Princesse. Je songeai 
alors que Blanche était en âge de paraître à la 
cour, où l’appelaient son rang et son nom. L’oc¬ 
casion était unique. Cependant, à l’idée de quitter 
ma fille, je me rappelai la vive douleur que j’avais 
éprouvée quelques années auparavant, lorsqu’il 
avait fallu me séparer de vous, mon fils. 

Mais je devais songer à l’établissement de 
Blanche ; et puis la petite rusée semblait si vive¬ 
ment désirer venir à Paris!... Sans rien me dire, 
elle me lançait des regards si éloquents, lorsque 
l’affaire était sur le tapis, que je me laissai per¬ 
suader, J’écrivis à M. le Prince, en lui demandant 
le secret, surtout pour vous, que je me faisais un 
plaisir de surprendre. 

La réponse de M. le Prince fut telle que je l’at¬ 
tendais. Nulle dame n’aura auprès de M*"® la Prin¬ 
cesse situation plus élevée que d’Aubeteyre. 

Et maintenant, mon fils, vous qui ôtes de la 
maison, à quelle heure estimez-vous que je doive 
me présenter à l’hotel de Condé? 






— Ma Toi, monsieur ie comte, ioul y doit (^fre 
dans un ^raiid désordre. Hier, l’hôtel ressemblait 
à un quartier pris d’assaut. Mais que cela ne vous 
inquiète pas. Si vous le voulez bien, nous irons 
ensemble. 

— .l’exigerai encore de votre obligeance, mon¬ 
sieur, que vous me conduisiez chez la bonne fai¬ 
seuse. Il ne faut pas, vous le concevez, que vos 
mauvais plaisants de cour trouvent dans la toi¬ 
lette un peu provinciale peut-être de Mlle d’Aube- 
leyre prétexte à leurs sots quolibets. 

— Soyez sans crainte, monsieur le comte, dit 
Lusignac en regardant Blanche, qui celte fois pâlit 
à faire croire qu’elle s’allail évanouir, personne 
n’osera plaisanter Mlle d’Aiibeteyre dès qu’on 
saura qu’elle nie louche de près. Mais je ne réponds 
pas, ajouta-t-il galamment, qu’en la voyant, nos 
plus belles dames ne sécheront point de jalousie. 

Le comte d’Aubeteyre écoulait en souriant. 

— 11 est donc vrai, monsieur, dit-il, comme nous 
l’ont appris les échos portés par le vent jusqu’en 
Gascogne, il est donc vrai que vous êtes un terrible 
à la cour du J-ouvre? 

— J’ai simplement fait respecter rbonneur de 
mon nom'; voilà ton!. 

— Bien 1 Inen ! ajouta le vieillard eu hoeban! 
la tête ; il sied à un gentilhomme de iracer aiilour 
de lui, avec son épée, un cercle que les écervelés 
eux-mêmes ne soient pas tentés de fram'bir. 










rHUlX SOLLICITRURS 


A ce nioment, un laquais à la mine intelli.iîente 
el éveillée souleva la draperie et, du seuil, de¬ 
manda an comte de Liisi^nac s’il lui plaisait de 
I erevoir iM. le marquis de Tirechappe. 

— (Jue! est ce titre et quel est le personnage? 

demanda Lusignac qui, en ce moment, onbliail 

tout à fait son adversaire de la rue Saint-Denis ; 

je ne connais marquis, comte ni baron de ce 

nom. Voyons, Gaspard, que te semble du visi¬ 
teur? 

Gaspard allait répondre et donner probable¬ 
ment sur l’apparence extérieure du prétendu 
marquis les plus fâcheux renseignements, lorsque 
la portière s’eiitr’ouviit et la tète hardie de notre 

ami Clan fie Annebault apparut dans l’eut re-bàil Io¬ 
nien t. 

Inutile, monsieur le comte, de questionner 
ret excellent Gaspard. C’est moi, Claude-Tire- 
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chappe, ((iii, pour arriver jusqu'à vous, me suis 
permis ceL innocent subterfuge. 

Lusignac reconnut du premier coup d’œil le 
bandit et se mit à rire. Mais M. d’Aubeteyre le 
prit d’autre sorte : 

— Parbleu ! s’écria-t-il avec indignation, voilà 
un impudent coquin ! 

Claude l’examina d’un air passablement nar¬ 


quois. 

Mais à peine avait-il fixé les yeux sur le vieillard 

A 

qu’il fit un mouvement involontaire et regarda 
l’im après l’autre tous les témoins de cette scène. 

11 eut un autre mouvement, tout aussitôt ré¬ 
primé, en apercevant Jehdaël, et sans alléctation 
il se tourna vers Lusignac, de façon à écliappcr 
aux regards directs des deux vieillards. 

Gela s’était passé en l’espace d’une seconde. 

— Eh bien ! que me veux-lu, maraud? demanda 
Lusignac en riant. 

Monseigneur ne paraît pas me garder ran¬ 
cune de ma petite supercherie, dit mielleusement 
le condottiere. 


— Non, je ne t’en veux pas. Mais dépèche-toi. 
Dis-moi ce qui t’amène et tourne-moi les talons. 

— Monseigneur, dit ïirechappe d’un ton la¬ 
mentable, nous vivons dans un temps bien triste 
pour les gens d'épée. Mourant de faim à Paris, oii 
les hommes de talent sont dédaignés, où les arts 
ne sont pas encouragés, où l’on jeune tout nn 
mois pour gagner un petit écn, je suis parti pour 
les Flandres. J’ai offert aux Provinces-Unies cette 


épée dont mes compatriotes ne voulaient plus, les 
ingrats ! 
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Et Tirechappe montra d’un geste la belle rapière 
qu’il avait, le matin même, empruntée à la boii- 
lique de maître Le Hardy, 

— Au fait ! dit Lusignac, 

— M’y voici, monseigneur. J’étais en Flandre 
depuis quelques mois, bataillant de mon mieu.v, 
quand voilà que l’on signe la paix. Je reviens à 
Paris, sans sou ni maille, et j’étais dans une dé¬ 
tresse profonde, quand je me souvins de notre 
rencontre rue Saint-Denis et de votre offre géné¬ 
reuse. Alors... 

— Très bien ! très bien! j’entends de reste, in¬ 
terrompit Lusignac en se reprenant à rire. Tu pas- 
sei’as chez mon intendant, qui... 

Cette fois, ce fut le laquais Gaspard qui coupa 
la parole à son maître, en survenant tout à coup. 

— M. le chevalier Guy de la Yergne, dit-il, solli¬ 
cite l’honneur d’être reçu par monsieur le comte, 
pendant quelques moments, en audience privée. 

— Le chevalier de la Yergne 1 s’écria d’une voix 
presque irritée àl. d’Aubeteyre. 

— Oui, monsieur, répondit Lusignac en jetant 
sur son père adoptif un regard surpris. Yoyez- 
vous quelque empêchement à ce que je reçoive 
M. de la Yergne ? 

— Un grave empêchement, oui. Mais’ vous- 
même? 

— Moi, monsieur le comte, pour des raisons 
(jiie je me propose de vous dire, j’avoue que j’au¬ 
rais regret de refuser ma porte au chevalier. 

— Ces raisons sont sérieuses ? 

— Très sérieuses ! 

— Alors recevez M. delà Yergne. 
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— J’anrai soin, du res le, de lui donner, comme 
il me le demande, une audience secrèle, dans la 
salle voisine. Gaspard, ajoula-Ml, priez Al. le che¬ 
valier de la A^ergne de vous accompagner jiisfiu’iei. 

A ce moment, ses regards rencontrèrent Claude 
Tirechappe, qui, très discrètement et très silen¬ 
cieusement, s’était à moitié dissimulé derrière les 
larges plis de la portière en tapisserie ; 

— Ah 1 lu es encore là, mon drôle. Ne t'ai-je 
pas donné satisfaction ? 

— Oh! tout à fait, répondit gracieusemenl 
Claude, et ne croyez pas, monseigneur, qu’une 
curiosité déplacée m’ait fait rester ici. Seulement, 
vous avez oublié de fixer la somme qui... que... 

— Ah 1 et tu n’oublies rien, toi? dit Lusignac. 
Eh bien ! mon intendant (e comptera dix ]»istoles. 
Va ! 


— Monseigneur, ma reconnaissance î s'écria 
Claude eu balayant le parquet de son feutre en 
détresse. 


— Allez, allez, maître Claude Tirechappe ! arti¬ 
cula Lusignac d’une voie haute et impatientée, 
qui vibra dans l’escalier. 

Un gentilhomme velu de noir montait précisé¬ 
ment les degrés. 

En entendant ce nom de Claude Tirechappe, il 


s’arrêta étonné ; et lorsque la portière s'ouvrit pour 
laisser passer à reculons raiulacieux bandit, ce 
geutilliomme, le chevalier de la A^ergne, descendit 
])récipitammenl f[uelques marches, comme pour 
échapper au regard des hôtes du premier étage. 
■ Claude, très satisfait, descendait à la hâte le 
large escalier de pierre, j)ressé d’aller au rez-de- 








chaussée loucher ses dix pisloles, quand, au 
moment où il passait devant le chevalier, celui-ci ‘ 
l’arrêta par le bras. 

— Chut ! dit-il à voix basse, répondez à ma 
question : vous ôtes bien Claude Tirechappe ? 

— Et vous le chevalier de la Vergne, répondit 
ravenlurier, qui considérait avec attention, et 
pour ainsi dii’e les yeux dans les yeux, le gentil'- 
hoFume, comme s’il eût voulu préciser des souve¬ 
nirs encore vagues. 

— Il n'importe comment je me nomme, répon¬ 
dit le chevalier en imposant à sa voix une nou¬ 
velle sourdine ; mais si, comme je le crois, vous 
êtes bien une façon de bretteur qu’on nomme 
Claude Tirechappe, il y a pour vous vingt pislolcs 
à gagner, si vous vous trouvez ce soir, à neuf 
heures, rue des Tourne!les, derrière le vieux 
M a rcli é-a 11 X - G h e v a n x. 

— Je m’appelle Claude Tirechappe, je suis 
riiomme que vous dites, vingt pistoles me con¬ 
viennent à merveille, et je serai ce soir au rendez- 
vous. 


Cette conversation précipitée avait duré moins 
de temps qu’il n’en a fallu an lecteur pour en 
prendre connaissance. 


Le chevalier de la Vergue moula rapidement 
les quelques marches qui le séparaient du pa¬ 
lier. 

Claude descendit, au contraire, et s’empressa 
d’aller prendre possession des cent livres qu’il 
devait û la générosité de Gilbert de Lusignac. 

Il remercia rintendant d’un sourire qui voulait 
cire gracieux, mais qui était surtout distrait. 
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Claude, en effet, depuis (luelques instants, otail 
rêveur et perplexe. 


Il cherchait le mot d’une énigme et fouillait ia- 
!)orieusement dans les catacombes de sa mémoire, 

J 

•si pleine d’aventures et de souvenirs confus. 

— Pourquoi M. d’Aubeteyre et le pasteur Jehdaîil 
— je lésai bien reconnus, quoiqu’il y ait long¬ 
temps que je les ai quittés — pourquoi sont-ils à 
Paris avec M’^'CIanche, que j’ai vue toute petite et 
qui maintenant... 


Bah! se dit-il philosophiquement, tout cela ne 
me regarde pas ; mais ce qui me regarde, c’est ce 
rendez-vous donné, ces vingt pistoles promises. 
Tripes du pape î voilà qui m’intéresse ! Par les 
cornes de Belzébuth î je jurerais que j’ai déjà vu 
ce chevalier de la Yergne, et j’ajouterais môme 
qu’il n’y a pas longtemps de cela. Mais où? Voyons 
donc, voyons donc ! 

Claude, tout en s’acheminant vers l’iiôtellciie 
des Quinze-Yingts. où l’altendait avec impatience 
la belle Michelle, s’abandonnait à ses recherches 


mentales. 


Brusquement il s’arrêta. 

11 était alors dans la rue Sainldlonoré, et les 


passants durent le prendre pour un possédé quand 
tout à coup il leva les bras en l’air et s’écria : 

— Par la diablerie diabolique du grand diable des 
diables ! je tiens mon homme. Ce chevalier dont 
M. d’Aubeteyre semble se délier, pardieu! jesais 
bien où je l’ai rencontré : ce matin, chez maître Le 
Hardy, ce gentilhomme vêtu de noir, qui s’enfuyait 
parla petite porte, tonnerre d’enfer ! c’éfait lui, 
j’en suis sûr, saudis ! 
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Et, tout heureux d’avoir trouvé ce qu’il cher¬ 
chait avec obstination, comme allégé d’un poids 
qui l’alourdissait, Claude Tirechappe vola vers ce 
paradis terrestre au petit pied dont Michelle Jaco- 
tin était la trop complaisante gardienne. 


Dans une petite salle ornée de trophées d’armes, 
le comte de Lusignac et le chevalier de laYergne 
se trouvaient en tcle-à-lète. Tous deux étaient 
jeunes, tous deux étaient beaux, tous deux étaient 
nobles, tous deux appartenaient à la race des pri¬ 
vilégiés : et pourtant quelles dissemblances entre 
eux 1 

Quel éclair de franchise et de loyauté dans les 
yeux du premier ! 

■ 

Que d’hypocrisie, que de duplicité sur le visage 
du second ! Combien de pensées mystérieuses et 
sinistres ne se cachaient-elles pas dans les replis 
de son âme sombre ! 

Malgré son assurance habituelle, le chevalier 
semblait étrangement embarrassé. 

11 gardait un silence aussi gênant pour lui-même 
que pour son interlocuteur. Lusignac le voulut 
rompre. 

— Quelle bonne fortune, monsieur le chevalier, 
me procure l’honneur de votre visite? 

— Monsieur le comte, répondit lentement et 
d’une voix sourde le chevalier de la Vergue, je ne 
vous dissimulerai pas que j’ai longtemps hésité 
avant de tenter auprès de vous une démarche qui 
. m’est très pénible. 

— Parlez, monsieur le chevalier, dit courtoise- 
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ineul Liisi^'iiac, je suis tout à vous. Serais-je 
assez heureux pour pouvoir vous être utile? 

— 11 s’agit d’un service, en circt, l'cpondit la 
Vergue, dont la voix devenait de plus en plus 
basse et profonde. 

— Un service? Vive Dieu! disposez <le moi, tic 
rnun crédit, de mon épée, de ma bourse... 

Le che^'alier garda le silence. 

11 semblait à la fois hésiter et réllécliir. 

(In eût dit qu’au fond de son âme ténébreuse 
l’orgueil et la nécessité se livraient en ce moment 
un terrible combat. 


—■ Monsieur de Lnsignac, dit-il enfin avec un 
clfort visilile, j’ai besoin pour ce soir de trois mille 
écus, et je ne sais où trouver celte grosse somme. 

P 

Je ne la demanderai meme pas à M. le duc d’Kper- 
non, Il f[ni j’appartiens, tant sa réponse négative 
me paraît certaine d'avance... 

— Pas un mot de i)lus, chevalier, dit avec no¬ 
blesse Lnsignac en se levant. Dans une heure, les 
trois mille écus seront chez vous. 

— Monsieur le comte, je vous prie_ 

— ^'ons me désobligeriez fort en me remerciant, 
monsieur de la Vergno. C’est un devoir étroit pour 
les gcntilshonimcs {juc de s’entraider. D’aiilenrs 
l’édit de Sa Majesté qui m'a donné la comté de la 
Vergue ne m’a-l-il pas fait un peu votre parent? 

— Et l'éminent service que vous me rendez au¬ 
jourd’hui scelle notre parenté. Mon embarras, je 
dois vous ravoucr, était exlrcmc. Ma charge auprès 
du.grand maître de l'iufanlerie m’ublige à assister 
demain aux ICdes (jui auront lien au Louvre, en 
’lionneur du mariage de M. le Prince... 
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A ces mots, Lusignac pâlit horriblement et 
ferma les yeux, comme si une cruelle douleur ve¬ 
nait soudainement de lui mordre le cœur. La Yer- 
gne continuait cependant ; 

f 

— De plus, M. d’Epernon, qui sait mon peu de 
fortune, me promettait hier encore de me pour¬ 
voir d’une compagnie ou do m’envoyer, comme 
son lieutenant, à Metz, dont il a le gouvernement. 
C’étaient là deux causes de dépenses lionsi- 
dérables qui ne laissaient pas de me prcoccui)et' 
fort. 


— Je suis bien heureux d’avoir pu vous être 
utile en cette occurrence, chevalier, et je vous re¬ 
mercie d’être venu sans hésiter frapper à ma porte. 
C’est un honneur que j’apprécie. 

Par ces dernières paroles, Lusignac prenait 
congé du solliciteur. 

Celui-ci le comprit. 

Après avoir salué le comte avec un peu trop 
d’humilité peut-être, la Yergne se retira. 

Mais à peine avait-il fait quelques pas au de¬ 
hors, qu’au moment où il allait atteindre l’csca- 
lier, M"* d’Aubeteyre apparut, radieusemeiit belle, 
dans l’eiicadrement d’uiie porte. 

Sans avoir conscience de ce qu’il faisait, la Yer¬ 
gne s’arrêta. 

D’un (L'il ardent, il contempla la gracieuse jeune 
lille, qui baissait les yeux sous son regard. 

Us étaient là, tous deux immobiles : lUanche, 
au comble de l’embarras; la Yergne, ébloui, fas¬ 
ciné, éperdu, s’enivrant de son admiration môme, 
quand Lusignac s’avança. 

Le bruit de ses pas rappela à lui le chevalier. 

5 
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Par un mouvement rapide, il souleva son feutre 
ombragé d’une plume noire et disparut dans l'es¬ 
calier. 

— Quelle est cette jeune fille? se demanda-t-il 
fiévreusement dès qu’il eut franchi le seuil de 
l’hôtel, Sans doute la fiancée de ce Lusignac. 
Oh! qu’elle était belle dans son troubleI Que de 
chasteté dans ses yeux baissés, sous l’ombre de 
ses longs cils! 

Mais à quoi vas-tu rêver, chevalier de la Vergne? 
As-tu un palais, des richesses, une comté k offrir h 
une jeune femme? Non, toutes les joies sont pour 
celui qui t’a volé ta fortune, ton titre, et jusqu’à 
ton nom; pour celui devant lequel, toi chétif et 
pauvre, tu viens de t’humilier, de t’avilir; pour ce 
Lusignac, enfin, ce Lusignac que je hais, que j’a¬ 
bhorre, cet aventurier venu on ne sait d’ofi pour 
empoisonner ma vie, détruire mes espérances et 
me ravir tout ce que j’aurais dû posséder. 

Entre nous, monsieur le comte, c’est un duel k 
mort. 

Vous avez vos richesses, et vous m’en accablez; 
j’ai, moi, d’autres forces sous lesquelles vous suc¬ 
comberez tôt ou tard. 

Oh! poursuivit le chevalier, revenant à sa 
première pensée, que cette jeune fille était belle! 
Mais quel moyen de la revoir ? 

La tète baissée, Guy de la Vergne s’enfonçait 
dans les rues de Pari', songeant profondément. 

En cet instant, il oubliait tout : sa haine impla¬ 
cable contre Lusignac aussi bien que sa liaison 
amoureuse avec Gervaise Le Hardy. Au fond de sa 

V 

pensée, par la force du souvenir, il évoquait 
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rimage dé cette charmante jeune tille qui lui était 
apparue à Thotel de la rue des Francs-Bourgeois ; 
il se jurait à lui-même de faire tout au monde 
pour se retrouver en face d’elle et pour s^en faire 
aimer. 
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Lusigiiac éLaiL reste seul avec M"' d’AiibeLeyre 


lu moment ou Guy de la Vergue^ sons I empire 
il’iin sentiment aussi violent que subit, descen¬ 
dait précipitamment les degrés et sortait éperdu 
de rhô tel où il avait rencontré un si généreux 
accueil. 

IJepuis le matin, c'est-à-dire depuis son arrivée, 
chaque lois que son regard rencontrait celui de 
Liisignac, la jeune fille rougissait visiblement. 

Sesjoues s’empourprèrent de nouveau lorsqu’elle 
l’aperçut, et c’est avec un léger trenihiement dans 
la voix qu’elle lui dit : 

— Mon père et M. de .Alargailban ont gagné 
leurs ap p a rte m e n t s. 

— M. de Margaillian ? s'écria Lusignac étonné. 

Hlanche sourit. 

Elle paraissait tout heureuse d’apprendre à son 
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ancien compagnon d’enfance quelque chose qu’il 
ignorât. 

— i\e savez-vous pas, monsieur le comte, que 
tel est le nom de Thomme vénéral)Ie qui nous a 
élevés tous deux? 


— De Jehdaël 
(jne je l’ignorais, 
leiiir conversa 
cette chambre... 


! Ma foi, mademoiselle, j’avoiic 
Mais ce n’est £?uère ici le lieu de 
, et s’il vous plaît d’entrer dans 


D’un geste, le comte écarta une lourde portière 
qui donnait accès dans un charmant petit cabinet 
tendu de vieilles tapisseries d’Arras et orné de tro¬ 
phées d'armes et de tableaux. 

Sur un dressoir, de l)elles aiguières d'or et des 
huires d'argent lançaient un feu (rarlifice trétiii- 
celles. 


Dans le fond, sur un piédestal de marbre, une 
nympîio de Germain Pilon penchait gracieusement 
son urne. 


Blanche entra, et, sans mot dire, elle se blottit 
dans un large fauteuil en cuir de Gordoue datant 
de la Uenaissance. 

Curieuse, elle regardait autour d’elle, cl l’on 
pouvait surprendre dans ses Ijeaux yeux intelli¬ 
gents des éclairs d’admiration. 

Brusquement elle parla : 

— Savez-vous bien, monsieur le comte, dit- 
elle d’une voix mutine, que je vous en veux beau¬ 
coup ? 

— A moi, mademoiselle? demanda le comte. 
Eli, mon Dieu î qu’ai-je donc fait? 

— Oh ! la liste de vos torts serait longue. Il y a 
les torts passés et les torts récents. 
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— Voyons ces derniers, dit Liisignac en riant. 
Je suis curieux de les connaître... pour les réparer 
si je puis, se.liâta-t-il d’ajouter. 

Blanche, qui jusque-là lui tournait presque le 
dos, leva la tête et le regardant en face : 


— D’abord, monsieur, c’est à peine si vous m’avez 
souhaité la bienvenue, ce matin ; pourquoi? Je n’ai 
plus retrouvé en vous le compagnon de mes années 
d’enfance; pourquoi? Auti’efois, j’étais votre sœur 
et vous m’appeliez Blanche* Aujourd’hui, vous me 
saluez cérémonieusement, vous me 



politesses glaciales, et je ne suis plus pour vous 
que Mlle d’Aubeteyre. Pourquoi? pourquoi ? 

Blanche avait commencé cette série de ques¬ 
tions presque en plaisantant; elle ne l’avait pas 
linie que son front était devenu sérieux, sa voix 
émue et ses yeux imperceptiblement humides. 

Lusignac souriait toujours. 

— Ce dont vous vous étonnez est tout simple, 
mademoiselle, répondit-il. Vous avez grandi, vous 
êtes une femme maintenant. Il est juste et conve¬ 
nable que je ne vous traite plus en enfant. D’ail¬ 
leurs, ajouta-t-il adroitement, êtes-vous auprès 
de moi telle que vous étiez jadis, à Aubeteyre, 
quand nous jouions ensemble sur les grandes pe¬ 
louses? 


L’argument embarrassa un instant Mlle d’Aube- 
teyre, qui lit une petite moue méconteiile et ré¬ 
pondit avec humeur : 

— Il n’y a entre nous nulle comparaison à faire. 
Vous, monsieur le comte, vous êtes devenu un 
grand seigneur, 

— M. d’Auheleyre n^est-il pas comte, lui aussi, 
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et cela vous empêche-l-il d’aimer votre père? 
interrompit Liisignac. 

— Vous êtes premier gentilhomme de M. le 
Prince, continua Blanche sans répondre à l’inler- 
ruplion. 

— Vous serez demain première demoiselle de 
M"‘* la Princesse, riposta le jeune homme, qui, en 
prononçant ce nom, ne put s’empêcher de froncer 
le sourcil. 

Blanche regarda Lusignac. 

— Dois-je vous l’avouer? dit-elle, cet honneur 
m’efl’raie. 

— M. le comte d’Aubeteyre me disait pourtant 
ce matin que vous l’aviez ardemment désiré. 

Blanche ht un signe de tète qui semblait vou¬ 
loir dire : « Oh! distinguons! » Après un instant 
de silence, elle reprit : 

— J’avais grand désir de venir 5. Paris, c’est 
vrai, mais non point d’aller à la cour, dit-elle. 
Cependant, j’ai dù me résigner à l’honneur que 
l’on voulait me faire. Je n’avais pas d’autre moyen 
de vous revoir... 

A peine cette parole inconsidérée s*était-elle 
échappée de ses lèvres qu’elle eût voulu pour beau¬ 
coup ne l’avoir point prononcée. Mais il était trop 
tard. 

Bouge comme une fleur de grenadier et toute 
prête à pleurer, elle s’enfonça plus profondément 
dans le haut fauteuil, de façon à échapper tout à 
fait aux regards de Lusignac. 

Celui-ci, absorbé par d’autres pensées, ne saisit 
pas la signiflcalion touchante de ce mol qui du 
cœur de la jeune fille était si naturellement monté 
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à ses lèvres. 11 y vil seulement une preuve fie la 
persistance de cctlc tendresse enfanline qui les 
liait jadis, Blanche et lui. 


— Vous ne m’aviez donc pas oublié, Blanche, 
lui dil.-il, là-bas, au château d’Aubetevre ? 

— Nous n’oublions pas ainsi ceux que nous 
aimons, répondit la jeune fille d’une voix confuse. 

Chaque soir, votre nom, monsieur, était pro¬ 
noncé devant la haute cheminée où vous berça 
jadis la ^ieiIle Yolande. 



lettres étaient bien rares et 


courtes ! 


Quelle joie... pour mon père et pour le révérend 
Jehdaël, lorsqu’un courrier nous apportait un 
liillet de vous! Ah! monsieur, monsieur, conli- 
iiua-t-ellc d'un tou de plus en plus ému, lout le 
monde vous aime bien à Aubetevre ; M. Je comte 
et le révérend sont fiers de vous avoir élevé. Kt 


Noël aussi, qui prétend que vous êtes le premier 
gentilliomme de France... 

Lusignac était attendri par ces iiroLeslations si 
naïves d'une alîcction profonde. 

— Vous ne me ijarlez pas de vous, mademoiselle, 
dit-il doucement. 


La jeune fille tressalHif : 

— Oh! moi, fit-elle avec une expression singu¬ 
lière, je vous aime en sœur, et c’est tout simple. 
Vous souvieiit-il quand ma mère nous conduisait 
Ions deux au prêche? Quels soins elle prenait de 
nous ! Vous étiez presque un homme lorsqu'elle 
est morte ; j'étais, moi,encore uneenfanl. Je com¬ 
mence à comprendre maintenant tout ce que sa 
mort m'a enlevé. Oh ! une mère à qui Foii peni 
tout conlier, (jui vous console, vous soiilienl et 


I 
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VOUS encourage, qui soit un guide et une amie, 
que n’ai-je une mère! 

La voix troublée de la jeune fille s’éteignit dans 
un sanglot. • 

Les larmes qu’elle s’elîorçait vainement de re¬ 
tenir depuis quelques instants gonflèrent ses pau¬ 
pières et roulèrent en perles humides sur ses 
joues fraîches et pures. La pauvre enfant suf¬ 
foquait. 

Habitué à considérer Blanche comme une petite 
fille et à la traiter comme telle, Lusignac, ému 
autant que surpris, trouvait à part soi que la con¬ 
versation prenait un tour bien singulier. 

Blanche essuva rapidement ses veux et sou- 

(.■'1 K , 

rit à travers ses larmes; on eût dit un ravon de 
soleil matinal perçant la brume diamantée de 
rosée. 

Lusignac avait saisi une de ses mains; la'jeune 
fille enveloppa dans les siennes celle du comte, et 
le regardant bien en face, les yeux dans les yeux, 
avec une tendresse infinie : 

— Gilbert, dit-elle de sa voix mélodieuse, que 
vous avez été bon d’envoyer à mon père ce.-por¬ 
trait si ressendûant! Ce lui fut une grande joie. 11 
retrouvait dans cette peinture, disait-il, un fils 
bien-aimé qu’il avait perdu. Oh! lui aussi ne se 
pouvait consoler de voire absence, non plus que 
INI. de Margailhan. Si vous saviez combien Aube- 
teyre est triste depuis votre départ! La petitecham' 
bre que vous habitiez pendant votre enfance est 
restée close. Tout y est en Tétai que vous avez 
laissé le jour où vous prîtes la route de Paris. 

Vous soiivient-il de ces belles roses moussues 

r>, 
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qui croissaient sous vos fenêtres? Le soleil de 
notre Gascogne en avait entr’ouvcrt quelques- 
unes le jour de notre départ. Je suis allée au fond 
de la chapelle où dort notre mère dans son tom¬ 
beau, et, priant pour tous deux, j’y ai laissé les 
premières roses de Tannée entre les mains de la 
statue de pierre. Elles doivent être lîétries mainte¬ 
nant, ajouta-t-elle avec une inflexion triste dans 
la voix. 

Puis elle continua avec abandon et comme si 

■ib 

Lusignac eût toujours été son compagnon d’autre¬ 
fois. 

— Comme ce voyage était long! Je croyais que 
je n’arriverais jamais. Des routes interminables, 
des auberges, et puis de nouvelles routes, des 
villes, des villages encore et toujours. Je ne savais 
plus où j’étais ni où j’allais. Enfin, nous sommes 
arrivés à Paris ; ensuite il a fallu trouver cet hôtel. 
Je vous ai aperçu la première, quand la porte s’est 
ouverte et que vous avez si courtoisement ployé 
le genou. Oh! je vous ai bien reconnu! Votre 
image est gravée là. 

Elle se frappa le front d’un doigt léger; avec 
plus de vérité elle eût pu se frapper le cœur, la 
pauvre petite! 11 était visible que cette heure d é- 
panchement, elle Tattendait, elle Tespérait depuis 

qu’elle avait quitté Aubeteyre. 

Lusignac, charmé par ce doux babil, la laissait 
parler. Il oubliait ses mains dans les siennes. Mais 
une horloge sonna lentement deux heures. Le 
comte songea à ses devoirs de maître du logis. 

— Blanche, dit-il, vous n’avez que bien peu de 
temps pour vous préparer à votre présentation à 
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Monsieur le Prince et à Mademoiselle de Montmo¬ 
rency. J’ai donné l’ordre de veiller aux désirs de 
M. d’Aiibeteyre et du révérend Jehdaël , car , 
ajouta-t-il en souriant, Theure du dîner est 
passée (4). Tous mes gens sont, du reste, à vos 
ordres. 

M"'" d’Aubcteyre se leva du fauteuil où elle 
venait de passer une heure si courte à son gré et si 
douce. 

— Promettez-moi, moiisieur le comte, qu’au 
moins, lorsque nous serons seuls, nous redevien¬ 
drons frère et sœur, comme par le passé. Pour 
vous, je serai Blanche, et pour moi vous serez tou¬ 
jours Gilbert. Nous nous verrons souvent à Thôtel 
de Condé. Le pacte vous convient-il? 

— Peut-être nous verrons-nous moins souvent 
que vous ne le supposez, Blanche. N’importe! 
Voilà qui est convenu, ajouta Lusignac en dépo¬ 
sant un baiser sur la main mignonne de M‘‘® d’Au- 
beleyre. 

Les yeux de celle-ci resplendirent d’une joie 
profonde; en s’éloignant, elle jeta sur Lusignac un 
long regard tout empreint d’une ardente passion 
qui s’ignorait encore elle-même. 

Une chambre coquettement ornée avait été pré¬ 
parée pour la jeune fdleau second étage de l’hêtel. 

De grandes caisses, destinées au bât des mules, 
y avaient été apportées et l’encombraient. 

Blanche appela sa chambrière pour Paider à 
s’habiller. 

Mais Nicolle ne donna pas signe de vie; elle 


(1) Oïl dînait alors vers midi. 
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avait, pour ne pas répondre, trexcellenles raisons, 
comme on le verra par la suite. 

M"® d’Aubeteyre résolut alors de faire sa toilette 
elle-me me. 

Avant de dénouer les premières aiguillettes, elle 
tira de son sein un objet de petite dimension 
qu'elle cacha bien vite dans le creux de sa main. 

Puis elle regarda autour d’elle, et, bien certaine 
d’étre seule, elle dévora des yeux Tobjet si soi¬ 
gneusement caché. 

C’était le chef-d’œuvre d’André de Vito, la mi¬ 
niature représentant Lusignac, que celui-ci avait 
envoyée au château d’Aubeteyre, où Blanche 
n’avait pas voulu la laisser en partant. 

— Gilbert! disaient inconsciemment ses lèvres 
frémissantes, Gilbert! 

Et, s’isolant du monde entier, Tâme envahie par 
une pensée ahsor])anle, elle s’abîma dans la con¬ 
templation du portrait du comte de Lusignac. 
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Tandis que sa maîtresse réclamait vainement 
ses services, M"' Nicolle, elle aussi, efreuillait 
roffice, avec l’intelligent Gaspard, la fleur des 
souvenirs. 

Le valet favori de Lusignac, comme presque 
tous les serviteurs du reste, était né en Gascogne, 
sur le domaine d’Aubetevre. 

ij 

Il était dévoué corps et âme à son maître. 

Au moment où, sur l’ordre du comte d’Aube- 
leyre— qui, pour répondre à une demande de son 
fils adoptif, Un envoyait un laquais sur lequel il 
pût compter*— Gaspard avait quitté son village 
pour venir à Paris, il était fort amoureux d’une 
petite donzelle en jupon court répondant au nom 
de Nicolle. 

Celle-ci, âgée de seize ans â peine, promettait 
d^être presque aussi jolie que sa sœur aînée Ger- 
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vaise, dont ia beauté était célèbre à dix lieues à la 
ronde; si célèbre meme, qu’une certaine baronne 
de Clavayroux, demeurant en son château non 
loin d'Aubeteyre, et qui dévorait en procès ab¬ 
surdes les derniers débris de sa fortune, se la fit 
présenter, 

La vieille plaideuse, —elle avait soixante-dix ans 
et soutenait toujours trois ou quatre procès au 
moins, — fut frappée de la rare distinction dont 
était empreint le visage de la jeune fille. 

— ÂllonSj dit-elle, pour cette fois, la voix publi¬ 
que n’a pas exagéré, celte fille est plus belle encore 
qu’on ne me l’avait dit. Et avec cela de la fierté 


naturelle, des airs de princesse! Je jurerais que la 
mère de cette drôlesse a reçu un regard de gentil¬ 
homme, Feu M. de Clavayroux ou peut-être mon 
voisin de Castéjac, aura rôdé par là. Toujours est- 
il que j’ai rarement vu plus joli minois. Eh! par la 
sambleu! ajouta-t-elle en jurant, comme se le per¬ 
mettaient fréquemment alors les femmes nobles, 
je retiens cette fille. Elle m’accompagnera à Paris, 
où il faut absolument que j’aille solliciter mes ju¬ 
ges. Que de procès j’eusse gagnés, si j’avais pris 


plus tôt celte détermination I 

La baronne le lit comme elle l'avait dit. Elle 
emmena Gervaise à Paris; mais quand, après avoir 


perdu toutes ses causes, les unes après les autres, 
malgré les infatigables sollicitations dont elle pour¬ 
suivit ses juges, la vieille plaideuse revint à Cla- 
vaj'roiix plus pauvre qu’elle n’en était partie, Ger¬ 
vaise ne raccompagnait pas. 

Le bruit courut bientôt dans le village que 
la belle fille avait inspiré un amour violent à un 
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vieux bourgeois de Paris^ lequel lui avait offert sa 
main. 

Quelques mauvaises langues prétendirent bien 
que cette main-làétait la gauclie; mais la calomnie 
dut se taire lorsque M“* de Clavayroux déclara 
qu’elle-même avait donné son consentement au 
mariage de Gervaise avec Pierre Le* Hardy, maître 
fourbisseur établi rue de la Ferronnerie, à, rensei¬ 
gne de la Croix de Lorraine, 

Les détails étaient précis, les témoignages indis¬ 
cutables. Il fallut bien se rendre. 

Sur ces entrefaites — c’est-à-dire vers 1G06, — 
Gaspard, qui courtisait Nicolle pour le bon motif, 
la dut quitter, comme nous venons de le dire, 
afin d’obéir à M. d’Aubeteyre, qui l’envoyait à 
M, de Lusignac. 

Il partit sans enthousiasme^ et la séparation des 
deux amants fut môme des plus attendrissantes. 

Mais, à Paris, les jolies filles ne sont point rares; 
puis, faut-il l’avouer? Gaspard, tout fier de possé¬ 
der la confiance de son maître et gonflé de l’im¬ 
portance qu’il s’attribuait, oublia bien vite l’aima¬ 
ble Nicolle. 

Cest justement ce que celle-ci lui reprochait 
avec une certaine aigreur au moment où nous 
entrons dans l’otfice de rbôtel de Lusignac, 

— Ouais! monsieur, disait-elle, ne croyez point 
que ce soit pour vos bjeaux yeux que Ton a fait 
deux cents lieues et avalé je ne sais combien de 
muids de poussière. 

— Assurément, charmante Nicolle, répondit* 
Gaspard du ton d’un homme content de lui-même 
et qui connaît sa valeur à merveille, assurément, 







vous ne vous ôtes mise en route que pour accom¬ 
pagner M"* d’Aubeleyre — que Dieu protège ! Mais 
il me semble ({ue vous ne devez pas etre fâchée 
de retrouver ici d'anciens amis du pays... 

— Est-ce pour vouSj interrompit Nicolle dhm 
petit ton impertinent, est-ce pour vous que vous 
dites cela? 


— Mais... apparemment. 

— Eh bien, vous vous trompez. D'abord vous 
n'ôtcs pas mon ami ; ensuite vous Otes le dernier 
homme que j’eusse plaisir h revoir, 

— Pourtant, ma jolie Nicolle, nous ne jasions 
pas de même sorte quand je partis ! 

— Ah! parlons de votre départ. Eh quoi! au 
moment de m’épouser, moiisieur s'en va sans même 
demander licence! 


— Petite Nicolle, tu sais bien que j’obéissai.s à 
M. le comte. 

— Taisez-vous, traître! vous êtes un ambitieux. 


Mais ne croyez pas que les femmes ne sachent 
point oublier tout aussi bien que les hommes... 

— ComniL'ut donc! observa Gaspard railleur, 
elles ouhlienl mieux et plus vite. 

Cette plaisanterie exaspéra l'irascible Nicolle. 

— Oui, monsieur, elles savent oublier, et c’est 
fort heureux poui‘ elles, toujours délaissées par 
des inonstre.s sans foi. Pour ma pai't, je sai:> bien 
que si j’avais voulu... 

— Nicolle, vous voyez l)ien que vous ôtes dans 
votre tort, puisque vous vous fàcliez. 

— Dans mon tort! Ah! voilà (jui dépasse toute 
impudence ! Ouui ! monsieur, depuis trois ans vous 
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n avez même pas même donné signe de vie, et 
c’est vous qui m’accusez ! 

— Gomment l'aurais-je pu faire? Je ne sais pas 
plus écrire que vous ne savez lire. . 

— Mauvaises raisons! Il fallait aller trouver 
ma sœur Gervaise, qui est une savante, elle. 

— Et, mordiouxî sais-je où gîte votre sœur? Eh 
puis on la dis'ait devenue très grande dame, quand 
j’ai quitté le pays. 

— N’espérez pas, répliqua naïvement la can¬ 
dide Nicolle, n’espérez pas me faire accroire qu’on 
ne peut trouver personne à Paris, quand on veut 
l)ien chercher, li n’est personne à Aubeteyre, que 
je ne connaisse de vue ou de nom. 

Gaspard, sans respect pour son interlocutrice, 
éclata d’un rire franc et sonore. 

— Mon enfant, dit-il paternellement, Aubeteyre 
n'est point Paris, un ruisseau n’est pas une l'ivière, 
un hameau n’esL pas une grande ville; et vous 
demeureriez ici cent dix ans, jarnidieuî vous ne 
connaîtriez pas encore, je vous le jure, le quart 
des habitants. 

Gellc petite leçon liumilia la jeune villageoise, 
qui reprit d’un ton piqué : 

— Soit! monsieur Gaspard, mais enfin vous 
connaissez la rue de la Ferronnerie, je sup¬ 
pose? 


J irais les yeux fermés. 

Eh bien 1 

Eh bien ? répéta le valet d’un ton interroga- 

Ma sœur demeure justement dans cette rue 
que vous connaissez si bien. 


gatif. 
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— Je suis heureux de l’apprendre, répondit 
Gaspard toujours imperturbable. 

— Vous auriez le front de dire que vous ne le 
saviez pas? 

— Pas plus que je ne sais le latin que les papis¬ 
tes marmottent en leurs dents sous prétexte de 


prier Dieu. 

— Ahî c’est trop d’effronterie! Allez, M. Gas 
pard, le mensonge est un vilain péché, 

— Je le sais ; mais ma conscience ne me repro¬ 


che rien ! 

Celte noble réponse, formulée d’un ton majes¬ 
tueux, sembla toucher la jolie Nicolle. 

— Monsieur Gaspard ! dit-elle d’une voix câline. 

— Mademoi-selle Nicolle! 


— Tous ne m’avez donc pas tout â fait oubliée 
depuis trois ans ? 

— Moi, vous oublier? Jamais, Nicolle! Je suis 
bâti de telle sorte que la fidélité est naturelle chez 
moi, tout comme la faim ou l’envie de dormir. 

— Est-ce Lien vrai, cela? 11 y a, m’a-L-on dit, 
beaucoup de jolies servantes â Paris : ne les avez- 
vous jamais regardées? 

— Hum! hum! jamais! répondit Gaspard en 
dissimulant son embarras au moyen d’une toux 


venue fort â propos. 

— Alors, vous m’aimez toujours? 

— Si je vous aime! mordioux? cent fois plus 
qu’il y a trois ans, 11 est vrai que vous êtes dix fois 
plus jolie aujourd’hui. 

— Alors, vous m’épouserez? 

— Demain, aujourd’hui, tout de suite! 

Et Canioureux Gaspard, entouixant de son bras 
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la taille flexible de Nicolle, sans que celle-ci fil 
bien grande résistance, déposa sur les joues appé¬ 
tissantes de la jeune fille deux longs baisers. 

Le second retentissait encore, quand la porte 
s’ouvrit, 

f> 

Le vieux Noël, ce laquais en cheveux blancs qui 
avait guidé les premiers pas de Lusignac, et que 
le comte d’Aubetej're avait chargé de veiller cons¬ 
tamment sur sa fille, entra dans la salle basse. 

11 appartenait, ainsi que les autres serviteurs, à 
la religion réformée, ou plus simplement, comme 
on disait alors, à la religion. 

Ce vieil acteur des guerres confessionnelles était 
animé d’une foi profonde, d’une conviction iné¬ 
branlable ; c’était un calviniste austère et fana¬ 
tique; pour tout dire un élève de Jehdaül. 

“ Le Seigneur vous assiste! dit-il en entrant, 
Gaspard, ajouta-t-il, et toi, Nicolle, vos maîtres ont 
besoin de vous, M. le comte d’Aubeteyre et sa fille, 
ainsi que M. de Lusignac, s’apprêtent i\ sortir. 

En effet, dans la cour, des palefreniers attelaient 
deux licaiix et forts chevaux du Perche à l’on de 
ces magnifiques carrosses aux caissons peints et 
sculptés 


Où tant d’or se relève en bosse, 

, comme Trissotin devait le dire, un deniLsiècle plus 
j. Lard. 

■ i 

• Oii se doute qiie Gaspard aussi bien que Nicolle 
I arrivèrent trop tard pour accomplir leur service 
ordinaire, ce qui, du reste, leur fut aisément par¬ 
donné par Lusignac cl par Blanche. 

Le comte d’Anbeteyre, sa fille et son fils adoptif 
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prirent place dans le large carrosse, oii huit per¬ 
sonnes auraient pu s’asseoir sans ia moindre gêne, 
et qui partit aussitôt dans la direclion de riiôtel 
de la rue Sainte-Avoye, habite pour quelques heu- 
res encore par celle qui, le lendemain, devait s'ap¬ 
peler la Princesse, et près de laquelle M*'" d’Aii- 
Ijcteyre était appelée à vivre désormais. 

La présentation de Blanche d’Aubeteyre fut 
courte. 

M”* de Montmorency, (jui était fort jeune —idle 
avait seize ans — et qui if avait pas encore pris les 


impertinentes façons de la conr, reçut avec l)cau“ 
coup (rallabilité la jeune fille intimidée, eu pré¬ 
sence de son père, ce connétalile de France si ver¬ 
satile, si adroit dans ses évolutions politiques, et 
qui se vantait de ne savoir ni lire ni écrire, ce qui, 
du reste, était rigoureusement exact. 

Lnsignac était resté un peu en arrière, ne se 
mêlant en rien à renlrelien. 

11 altachait sur de Montmorenev des regards 
où se peignait une religieuse ad mira! ion. 

Le croyant qui s’agenouille aux piecls de la ma¬ 
done a de CCS contemplations voisines de Textase. 

11 n'entendait rien de ce qui se disait; les mots 
résonnaient à son oreille comme des sons vagues, 
sans éveiller aucune idée en smi es])ril. 

Soudain son nom jirononcc le tira de rinson- 
dal>le rêverie ûü il s’abîmait. 

— Votre fils, sans doute! demanda le coiiné’ 
labié: le vicomte d’Anbeteyre, ivesl-ce pas? 

, monseigneur, répruidil le vieux gentil¬ 
homme; mon nom, hélas! s'éleindra avec moi, 
car je n’ai qu’une fille. lh"nH“(anf, M. le comte de 



Lusignac, pour qui je me permeU de sollicilet' 
votre haute protection, est mon iils, mon (ils l)ien 
aimé, ([uoiqii’il ne soit pas de mon sang. 

— M. de Imsiiïnacl s’écria la future princesse 
de Gondé en se tournant vers le jeune homme avec 
un empressement curieux, qui prouvait rpie la ré¬ 
putation héroïque et galante du comte était arri¬ 
vée jusqu’à elle. 

Sous le regard presque hardi de Gharlotte de 
Montmorency, Gilbert baissa les yeux comme un 
écolier timide, et pendant une seconde son cœur 
cessa de battre dans sa poitrine. 

— Pardieu! comte, ht le duc, vous me vovez 

^ V 

ravi de faire votre connaissance. J’ai fort entendu 
parler de vous à la cour, et toujours dans les 
meilleurs termes. M. de Sully vous a en haute 

K* 

cslime. Quel malheur que vous et lui soyez de la 
religion ! 

En toute autre occasion , Liisignac eût relevé 
comme elles le méritaient ces dernières paroles. 
Mais les veux bleus de M"* de Moiitmorcncv, (fii’il 

t ^ 1. 

savait attachés sur lui, désarmaient son courage 
et lléchissaient sou énergie natni'elle.. 

11 se contenta de prononcer (jiiehiues paroles 
banales de politesse, en saluant profondément 
pour cacher son embarras. 

Presque aussitôt, M. d’Aubeteyrc prit congé du 
connétable, tandis que Cbarlotle de Montmorency 
rappelait une derniôj’e fois à Blanche qu’elle 
comptait la voir, le lendemain, à ses côtés, dans la 
chapelle du Louvre. 

Par un mouvement insUnctif, au moment de 
franchir le seuil, Lusignac loiiima la tète. 
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Son regard rencontra celui de Charlotte^ qui 
rougit, tandis que, par un effet contraire, Gilbert 
pâlissait. 
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Absor]3é, le jeune comte remonta en carrosse 
sans trop savoir ce qu’il faisait, sans remarquer 
surtout avec quelle persistance Blanche, placée 
en face de lui, le regardait, étonnée de son mu¬ 


tisme et s’abandonnant avec une ignorance candide 
à la passion qui envahissait son i\me. 

Ce fut M. d’Aubeteyre qui rompit le silence : 


— M’apprendrez-vous enfin, mon fils, demanda- 
t-il, les raisons si graves qui vous obligent, dites- 
vous, h recevoir M. le chevalier de la Vergne? 

— Mon Dieu, monsieur le comte, ces raisons, 

vous n’ètes pas sans les avoir devinées.Le chevalier 

» 

et moi portons le même nom, et la volonté du roi, 
en me donnant la comté de la Vergne, nous a faits 
cousins. 


— Soiit-ce là ces motifs si considérables dont 
vous me parliez ? 

— lien est un encore dont je ne vous ai pas 
fait mention, et qui me paraît le plus important 
de tous. 


Lequel ? 


— Le chevalier est pauvre ; il avait lieu d’es¬ 
pérer que les grands biens des comtes delà Vergne, 
ses ancêtres, lui seraient rendus à lui et ne seraient 


pas donnés à un etranger. En s etendant sur moi, 
la grâce royale a détruit ses espérances. J’ai cru 
qu’il était de mon devoir de réparer le tort invo¬ 
lontaire que j’avais causé au chevalier. 


— Et M, de la Vergne a eu recours à vos ser- 
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vices ? interrogea le vieillard, sans répondre à. la 
question de Gilbert. 

— Moins souvent que je ne l’aurais voulu , assu¬ 
rément. 

— Quelquefois pourtant ? 

— Je l’avoue. Mais n’approuvez-vous pas ma 
* conduite en toute cette affaire ? 

— Je crains, mon fils, que vous ne vous soyez 

pas bien exactement rendu compte de la situation 

du chevalier vis-à-vis de vous. Et d’abord il faut 

«■ 

toute la générosité dont votre cœur est animé, il 
faut toute votre jeune insouciance pour n’avoir 
pas même soupçonné que du jour où vous avez 
pris le titre de comte de laYergne, vous n’avez pas 
eu d’ennemi plus implacable que le chevalier. 

— Le chevalier, mon ennemi, lui 1 

— Laissez-moi continuer, mon fils, sans m’inter¬ 
rompre. J’ai dit que parmi tous vos ennemis, vous 
n’en aviez pas de plus acharné que M. de laYergne. 
Croyez-vous donc qu’il vous pardonne jamais la 
ruine de toutes ses espérances ? Eh quoi ! vous 
venez de le dire : le chevalier est pauvre—et vous 
possédez les richesses qu’il convoitait; il occupe 
à la cour un rang infime,une fonction subalterne 
qu’il doit au bon plaisir de M. d’Épernon, si je ne 
me trompe, taudis que vous brillez au premier 
rang. Et vous pensez qu’à chaque heure du jour 
il ne compare pas l’état précaire où il se trouve 
avec la haute situation où vous êtes ? Yous ne 
comprenez pas qu’il doit vous haïr mortellement 
et souhaiter sans cesse qu’en mourant sans laisser 
de postérité, vous rendiez au roi la libre disposi¬ 
tion de ces biens auxquels il prétend ? 
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“ Pouiiatit, ttionsieur le comte, pcniiel(ez-moi 
devons faire observer que je ne pouvais décem¬ 
ment fermer ma porte au chevalier ni lui reluser 
mou appui. Le'nom qu’il porte... 

‘— X’est pas le vôtre. Entre l'iliustrc branche 
que vous continuerez dignement et celle dont il 
est issu, il y a tout un abîme de boue et de sang. 
La meme souche a produit deux rejetons qui n’unl 
rien de commun entre eux. Je vois, du reste, ([uc 
vous savez mal Thistoire des sires de la Vergue, 
auxquels le roi ne pouvait donner de plus loyal 
successeur que vous, mon fils. Cette vieille famille 
des la Vergue, je l’ai vue s’eteindre tout entière, 
il y a quarante ans, dans les plaines de Jarnac, 
C’était une race vaillante et forte, qui datait de la 
grande croisade. Voilà pourquoi vous portez en 
chef : D'azur chargé tVun soleil d'or raijonnanL 
Godefroy de la Vergue fut blessé à Mansourali, 
aux côtés du roi Louis. Enguerrand de la Vergne 
Lüiiiba au pouvoir des Espagnols, à Pavie, en 
meme temps «lue Eranguis 1". Au retour de sa 
captivité, il embrassa le parti de la Uéformation, 
et tous les siens suivirent ce noble exemple .le 
vois encore ce grand vieillard à clieveux blancs 
arrivant avec tous ses parents, sauf un seul, à 
rarmee de M. de Coligny. Us formaient c Mte lu'ave 
petite troupe à la tète do laquelle M. le prince de 
Gondé chargeait héroïquement, quehjues inslaiils 
avant que ce misérable Montesquiou, cet assassin 
aux gages de le duc d’Anjuu, le liaippàt lâche¬ 
ment par derrièi'C. 

Au souvenir des combats de sa jeunesse, le 
vieux calviniste s’animait. 
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lielrouvaiit les haines et les amitiés d'untrefois. 
comme tous les vieillards, il prenait plaisir k se 
reporter vers le passé. 

— Jehdaël, contiiuia-l-iU Jehdaël vous dira 
comme moi que des sires de la Yerj^Tie aucun ne 
recula. En braves gens qu’ils étaient, ils se iireni 
tuer jusqu’au dernier. Pas un ne revint au logis (1). 
Vous le voyez, mon Mis, le nom de tels hommes 
est un lourd Iiéiâtage à porter. Mais je suis tran¬ 
quille : il est en de bonnes mains. 

— Je connaissais cette hcrftïque histoire, mon¬ 
sieur îe comte, répondit Lusignac, mais... 

“ Attendez, je n’ai pas fini. Un seul, vous ai-je 
dit, un seul des la Vergue n’avait pas répondu à 
l'appel de Taînédesa race, du comte Enguerraiid. 
Celui-là s’appelait le chevalier Hugues de la 
Vergue ; il était père de cet homme qu’à tort vous 
nommez votre parent. 

— A tort ? 

— Je m’expliquerai tout à l’heure. Hugues de la 
Vergue, comtnc toute sa famille, avait abjuré les 
erreurs du papisme. Mais, ainsi que je viens de 
vous l'apprendre, traître à sa foi nouvelle, il avait 
refusé de la dél'endi’e. Lorsqu’il apprit la mort de 
tous les siens, il s’empressa d’aller l'eveiidiipier 
leurs biens.-Dieu est juste! Le jour même oîi il 
arrivait, avide et lriomj)haitt, au château de la 
Vergne, ce lâche déserteur y trouva le bourreau, 

{!) Un chroniqueur de cette époque, catholique pour¬ 
tant, a écrit ceci : « Les seigneurs de la Vergne, conduits 
par leur aîné, tinrent jusqu'au soir. A la nuit, ils succom. 
bèrent, et Tod retrouva leurs cadavres "sur le champ de 
bataillo, tous en un monceau- » 


/ 
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qui sur la haute porte armoriée et sur les murs 
étendait ce badigeon jaune que vous avez pu voir 
ici couvrant la façade de l’hotel du connétable de 
Bourbon, et dont le honteux stigmate sert à dé¬ 
noncer la demeure d’un traître. Les comtes de la 
Vergne, bien que défunts, avaient été exécutés en 
ettigie comme coupables de haute trahison, et leurs 
biens confisqués par ordonnance royale. 

Dès ce jour, le chevalier Hugues n’eut plus 
qu’un but : se faire adjuger à lui, seul survivant 
de sa famille, les richesses accumulées de tous 
ses parents morts. Ces richesses formaient une 
immense fortune : vous le savez, comte, puisque 
le roi vous l’a donnée. 


Aucune bassesse, aucune ignominie, aucune 
trahison ne fut épargnée par le chevalier pour 
arriver h ses fins. Et tout d’abord il abandonna la 
vraie religion pour retourner au catholicisme. 
Ce crime envers Dieu lui devait, pensail-il, con¬ 
cilier la bienveillance de la cour du Louvre. 11 
se trompait et réussit seulement à soulever de 
dégoût le cœur de tous les gentilshommes qui 
connurent la cause basse et vile de sa criminelle 
ahj uration. 

Dévoré par une âpre convoitise, ayant perdu 
toute conscience et toute pudeur, il descendit 
jusqu’aux dernières limites de la plus odieuse 
félonie. 


Le baron deSombreuse, un de ses amis, resté 
fidèle à la religion évangélique, poursuivi par des 
ligueurs et menacé de mort, vint un jour, lialelant 
et sans forces, frapper à sa porte. 
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Hugues de la Vergue le livra à ses bourreaux, et 
le sang de cette noble victime rougit le seuil de sa 
demeure. 

Alors le vide se fit autour de lui. 11 comprit, (lue 
celte fortune qu’il convoitait depuis si longtemps, 
à laquelle il avait tout sacrilié, lui écliappait défi¬ 
nitivement, et de désespoir il se fit tuer dans un 
des combats livrés sous les murs de Paris. 


— Voilù, dit Gilbert, qui, pendant le récit du 
comte n’avait pu retenir quelques gestes invo¬ 
lontaires de répulsion, une bien sombre histoire. 
Mais de ce que le pore fut un infime, il ne s’en¬ 
suit pas que le fils doive nécessairèment lui res¬ 
sembler. 


— Comte, les Romains avaient coutume de dire 
« Qaalh paier^ talis fllius, » Cela est vrai en fran¬ 
çais comme eu latin. Croyez-moi, tenez-vous en 
garde contre le chevalier Guy de la Vergne. Lui 
aussi est une àme obscure. J’ai eu sur ce jeune 
homme, là-bas, au fond de notre Gascogne, cer¬ 
tains renseignements qui m’autorisent à vous 
parler ainsi. Il est catholique, n’est-il pas vrai ? 
Eh bien ! cette seule considération doit suffire à 


vous décider à ne lier aucune relation avec le 

« 

chevalier. 


— Nous ne sommes pas amis, M. le comte. 

— Soit ! mais vous l’accueillez et lui rendez 
service ; c’est encore trop. Souvenez-vous d’ail¬ 
leurs de ce que je vous disais il y a quelques mi¬ 
nutes : iVeût-il même pas pour père l’homme que 
je viens de vous faire connaître, le sang d’un 
félon et d’un lâche necoulât-il pas dans ses veines, 
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qu'il n’en seraiL pas moins votre ennemi naturel, 
par cela seul que vous lui avez enlevé une for!une 
et une couronne de comte qu’il revendiquait, je le 
sais, quoiqu’il n'v eût aucun droite lui fils d’apos¬ 
tat et de traître. Encore une fois, observez bien 
M. de la A^ergne et le tenez à distance. Le roi n’a 
pas voulu que les biens des bons et loyaux gen¬ 
tilshommes morts à Jarnac pour la religion pas- 
sa.^sent entre les mains d’un catholique ; il n’a pas 
voulu que les odieux calculs de Hugues de la 
Vergue se réalisassent après lui, et cfue le lils de 
cel homme portitt le nom des preux dont les restes 
glüLicnx ont tressailli d’indignation au fond de 
leur tombe, au moment oîi le sang du mallieureux 
Somhreusc a coulé. Le roi a bien fait, H vous a 
donné cette for Lu ne, (jui appartenait û TKtat par 
l’cflet de la confiscation. C’était son droit. 11 
a lait rayer sur les registres du Parlement l’in juste 
condamnation (pii tlétrissait votre blason. (Vêtait 

son <levoîi\ Le Litre et la fortune des la A^ergne 

■ 

vous ai)])articnnent donc bien légitimement, et 
Vous ne devez rien au chevalier, ahsolumeul rien 
que la défiance et le sotqx^on. 

lai^ignac allait peu!-être répondre : mais, û ce 
niomenl même, le carrosse s’arrèla devant riiôlcl 
de ( J on dé. 

Si le lecteiir le pernict, nous y laisserons noire 
héros, ainsi que le comIe d'Aiibcleyre el sa lille, 
qui n’avait rien perdu de celle longue (‘ouversa- 
tinii, et nous retouriioi’ons à riiolel de la rue des 
1 ’ ra n CS - B ou rgeo i s. 

Une tempête nouvelle venait de s'y élever à 
l’üfliee, el jXicolle avait l'ejuds son armure de 
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combat pour marcher eu guerre couLre Gaspard, 
qui SC défendait de son mieux. 

De quelques plaisanteries, inconsidérément lan¬ 
cées par un laquais, !! élait ressorti clair comme le 
jour, aux yeux de la jeune soubrette, que son fiancé 
avait eu, depuis son départ (rAubeteyro, un nom¬ 
bre incalculable d’aventures aimaides, notamment 

ri 

avec une gracieuse bourgeoise ayant pignon sur 
me. 

— Ah 1 s’écriait Aicolle indignée, en se croisant 
les bras, ah! il faut des ])ourgeoises à monsieur! 
Des bourgeoises ! tandis que je me consumais à 
l’attendre 1 Et le traître (lui me jurait encore, il y 
a une heure, que jamais... 

— Ma petite Xicolle, je t’assure qu’on l’a ti’om- 
pée ! essayait A^ainement d’insinue]' Gaspard, fort 
déconlenaucé. 

— Trompée! oui, je l’ai été, reprenait Nicolle, 
qui s’exaltait en parlant;je l’ai été par vous, mons¬ 
tre ! Mais si vous avez des bourgeoises, moi, j’aurai 
des liourgeois ! 

— Nicolle, vous dites là des choses !... 

— Monsieur Gaspard, je suis une honnête fille 
craignant Dieu. Je veux dire fine, comme ma sœur 
Gervaise, j’épouserai quelque vieux bmirgeois bien 
riche qui me donnera des collerettes »le dentelle et 
des coites de soie. 

— Des <‘ottes de soie ! Eh bien î et les édits? 


— Pardieu! les édits «lu roi, qui défendent aux 
femmes du peuple on du tiers de poiler ni soie ni 
velours, lesquelles étoffes sont réservées aux dames 
nobles. 
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Sans s'en douter, maître Gaspard venaiE d'exé¬ 
cuter un coup de maître, une diversion d’une in¬ 
comparable habileté. 


L’absolutisme royal s’étendant à la toilette le- 
minine, voilà qui exaspérait Nicolle. 

En cette matière, mais, hélas ! en cette ma¬ 
tière seule, les femmes sont furieusement jégali- 
taires. 


C'est encore vrai aujourd’hui, comme il y a deux 
siècles. 


Nicolle se déchaîna en récriminations amères 
sur la tyrannie des édits royaux, qui empêchaient 
les belles filles de faire ressortir leurs charmes en 
leur donnant un cadre convenable. 

Et quand elle eut bien maudit sur tous les tons 
les rigueurs de la loi somptuaire, elle pardonna à 
Gaspard, lequel s’était bien gardé de l’interrompre, 
comprenant, l’adroit compère ! que rindignation 
de la jeune chambrière contre lui-môme ayant 
trouvé une issue nouvelle par où s’écouler, il n’a¬ 
vait qu’à attendre paisiblement, et à l’abri, la fin 
de cette grosse averse. 

Le temps se-rassérénait, c’est-à-dire que Nicolle 
abandonnait de nouveau sa main et ses joues aux 
entreprises galantes de mons Gaspard, lorsque la 
grande porte deThotel s’ouvrit pour laisser passer 
le carrosse du comte de Lusignac. 

M. d’Âubetevre et sa fille se reiidircnt dans 

V 

leurs appartements pour quitter leurs babils de 
gala. 

A_ 

Lusignac annonça au comte que le souper serait 
servi quand il le souhaiterait. 

Traversant ensuite un large corridor soutenu 
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par des colonnes, qui ressemblait beaucoup à une 
salle des gardes, il ouvrit une’ porte et se trouva 
dans le jardin de l’iiotel, jardin fort vaste, puisqu’il 
s’étendait d’un côté jusqu’à la rue des Itosiers, et 
de l’autre, jusqu’à la rue Pavée. 





Un petit vent IVoid, dernier sonl'ile de l’iiiver 
expirant, agitait les longues branelies des arbres 
dépouillés, qui s’entre-choqliaient dans rumbre du 
crépuscule avec des allures de fantômes. 

Lusignac se promenait depuis cinq minutes à 
peine^ (ont entier livré à certaines pensées que nous 
connaîtrons bientôt, lorsqu’au détour d’une allée 
il se trouva en face de Jeluiaël, (jui, lui aussi, mé¬ 
ditait P ro fo n d é m e n t. 

— Quel accueil, mon tîls, dit-il, avez-vous ren¬ 
contré là d’où vous venez? 

— ün excellent accueil, mon père. 

— Appelez-moi révérend ou Jehdaël, à votre 
choix. Ce titre: «mon père», donné à un ministre 
de la religion évangélique, rappelle trop les jira- 
tiqiies hypocrites des pharisiens de la grande Baby 
lone* 
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— névoront], tlit alors Liisigiiiac pour obéir aux 
scrupules du ministre, puis-je savoir quelles raisons 
vous ontempôché de nous accompagner? 

— Vous alliez, si je ne me trompe, aux hôtels 
de MontmorencA’ et de Coudé ? 

— Oui. 


— Eh bien ! que A'Ouliez-vous que j’allasse faire 
dans cette impure sentine catholique où tant 
d’hommes ont respiré et que j’ai haïs de toutes les 
’orces de mon fime : on vit ce Üamville, ce Mont¬ 


morency, je ne sais comment il se nomme main¬ 
tenant, ce vieillard fourbe et lâche dont j’ai suivi 
de près autrefois, en Languedoc, les ignobles in¬ 
trigues ? 



voix du vieux calviniste était devenue sévère, 


inexorable. La conscience éveillant les remords 


n’a pas de plus âpres accents, 

Tjîsignac tressaillit, comme si une commotion 
cleclrique l'avait brusquement secoué. 

évidemment .lehdaël exerçait sur le ieune 

-< »i 

homme, qui reconnaissait en lui un esprit supé¬ 
rieur, un immense ascendant. Sa voix grave sulli- 
sait â rémouvoir jusque dans ses fibres les plus 
in limes. 


— Jehdaol, dit-il, je sais quo dans la noblesse 
protestante une foule de nos amis s’écartent systé¬ 
matiquement de la cour, .le vous en citerais cent 
au moins, et en premier lieu M. Du Plessis-Mornay, 
qui se confine volontairement à Saumnr. 

.lehdaël sourit étrangement, 

— Croyez-moi, répondit-il d’un ton sourd, 
(Iiioiqu’il vive loin de la cour, M. Du Plessis- 
Mornay, le pape des /tngaeaofSj comme disent vos 
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catholiques de Paris, fait d’oxcelleiUe besogne dans 
son gouvernement de Sanmur. Fiez-vous-en, mon 
lils, à mon témoignage. M. le comte d'Aubeleyre 
et moi, en venant ici, n’avons pas voulu passer la 
Loire sans saluer ce grand homme. 

— Je m’incline devant le mérite de M. de Moi’ 
nay. Mais peut-être y aurait-il urgence à ce qu’un 
homme de sa valeur vînt combattre le papisme 
sur le véritable terrain où son influence grandis- 
santé nous livre combat chaque jour : je veux dire 
au Louvre. Le roi... 

— Ne parlons pas du roi ! 

— Mon révérend, pardonnez-moi, il en faut par¬ 
ler. Le roi, malgré son apostasie, est resté des 
nôtres, croyez-le, au fond du cœur. En doutez- 
vous? ajouta-t-il en vojant le vieillard hocher la 
tête d’un air incrédule. 

Jehdaél garda un instant le silence avani tle 
répondre. 

— Le roi, fit-il, est un politique, comme on 
disait de notre temps. Je ne puis avoir aucune 
contiance en la sincérité de sa foi religieuse. 11 
sera toujours du côté de ceux dont il aura besoin 
ou qu’il craindra. 

N’importe 1 retenez bien ceci, comte: le roi Henri 
est notre dernière garantie de liberté, notre sau¬ 
vegarde. S’il disparaissait, si le pouvoir tombait 
aux mains de sa femme, une autre Médicis, aussi 
catholique, sinon aussi sanguinaire que Catherine; 
si la tourbe des courtisans éhontés qui entourent 
la reine s’emparait de la couronne, oh ! ce jour-là, 
Gilbert, ce jour-là, mon fils, il faudrait tirer du 
fourreau nus vieilles épées de .larnac, de Moncuii- 
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tour, de Cahors, de Dreux, de Saint-Denis ; il fau¬ 
drait combattre pour notre foi, pour notre liberté,, 
pour notre existence même, comme au lendemain 
de cette sinistre nuit où, sous Tinvocation de saint 
Barthélemy, on égorgea nos frères dans les rues 
de celte ville maudite ! 

Jehdaël avait prononcé ces paroles avec une 
émotion, une véhémence extrêmes. 11 avait cessé 
de parler et son corps lout entier était encore agité 
d’un long frisson. 

On devinait que si Fhypothèse qui venait d’être 
soulevée se réalisait un jour, l’âge n’aurait pas 

* 

glacé le sang de ce vieillard à râme héroïque au 
point de l’empêcher de saisir une épée et de mar¬ 
cher au premier rang des siens. 

Derrière le pasteur évangélique, il y avait le 
gentilhomme ; sous Jehdaël perçait Albert de Mar- 
gailhan. 

Lusignac gardait le silence, réfléchissant aux 
graves paroles qui venaient d’être prononcées, 

— Le roi, heureusement, se porte bien, dit-il 
soudain. 

— Qui sait? répliqua Jehdaël en haussant les 
épaules. 

— Que voulez-vous dire? 

—-Je veux dire que Henri lll se portait fort bien, 
lui aussi, au moment où le moine Clément en- 
tr’oiivrit les draperies de sa tente. Trois heures 
après, il expirait. 

— Un assassinat 1 allons donc! On ne trouve pas 
tous les jours un Jacques Clément! 

— Vous oubliez, mon fils, que déjà l’on a attenté 
dix-neuf fois à la vie du roi, observa froide- 
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ment Jehdaël, qui regîifthi lixemenl Liisignac cl 
ajouta : 

— Permettez-moi de vous poser deux questions, 
monsieur le comte ? 


“Je vous écoute. 

— Un homme du nom de Barrière avait compi 
le projet d’assassiner le roi. 11 fut pris et rompu 
vif. Mais, au cours de son procès, les juges acqui¬ 
rent la preuve qu’il avait été poussé au crime par 
le père Yarade, recteur des jésuites. Le Parlement 
voulut poursuivre ce Yarade ; le roi eut la faiblesse 
de s’y opposer. 

Pouvez-vous m’expliquer la conduite de la Com¬ 
pagnie de Jésus en cette affaire ? Je dis : de la 
Compagnie, car un jésuite n’agit jamais qu’avec 
rassentiment de son ordre, dont vous n’ignorez 
pas la devise ; Perindè ac cadave?\ 

Lusignac garda le silence. 

— Autre fait, continua Jelidaël. Yous coiiuais- 
sez, je suppose, l’histoire de Jean Chàtel? 

— Certes ! 

— Yous savez que Jean Chàtel était élève des 
jésuites, et que son confesseur, le père Guignard, 
appartenait lui aussi à la Compagnie de Jésus. 
Enfin, vous savez qu’à la suite d'une tentative 
d’assassinat dirigée contre la personne du roi par 
Jean Chàtel, celui-ci subit le supplice des régi¬ 
cides; le père Guignard fut pendu et les jésuites 
furent chassés du royaume. Eli bien ! que vous 
semble du rôle des cathoii([ues en cette seconde 
affaire ? 

— Je commence à croire, répondit Lusignac, 
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(juc vous aviez raison tout à l’heure. Oui, les jours 
du roi sont incessamment menacés. Si peu qu’il 
nous protège, nos ennemis trouvent qu’il nous pro¬ 
tège trop encore. Ai-je bien saisi votre pensée, 
Jehdaël. 

— Oui, c’est là ce que je voulais vous l'aire en¬ 
tendre. Gomprenez-le bien : quoi qu’il fasse, Henri 
le béarnais ne sera jamais le roi de ces anciens 
ligueurs que la compagnie de Jésus travaille in¬ 
cessamment dans l’ombre. 

— Alors, que devons-nous faire? 

— Nous tenir prêts à tout événement, car, dans 
ma-conviction, les temps sont proches où il faudra 
tirer l’épée. C’est à vous surtout, monsieur le 
comte, que j’adresse cette recommandation. Nos 
frères ont confiance en vous. Au jour du danger, 
lorsque la Religion sera menacée, lorsqu’il faudra 
de nouveau combattre et mourir, c’est autour de 
vous que les lils de Sion, les enfants du peuple de 
Dieu viendront se grouper, c’est l’éclair de votre 
épée qui les guidera au combat; vous serez non 
seulement leur chef, comme autrefois Condé et 
Goligny, mais leur maître, comme jadis Henri de 
Navarre ; ils vous obéiront aussi aveuglément qu’on 
obéit au roi dans son palais du Louvre, 

Songez-y : j’ai répondu de vous auprès de nos 
amis. Dès à présent, vingt mille braves gentils¬ 
hommes ont les veux fixés sur vous. Vous ne vous 
appartenez plus ; vous n’avez plus le droit de 
perdre votre temps en amourettes de cour. 

Tout est préparé pour la résislaucc, si l’on nous 
y contraint, ajouta le vieillard d’une voix presque 
imperceptible. 


i 
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M. de la Force va confier à son capitaine-lieu¬ 
tenant le commandement des gardes du corps, 
pour prendre le gouvernement de la Navarre et 
du Béarn. M. de la Force est à nous. 11 tiendra 


Navarreins, dont les fortiücations sont maintenant 


en état, grâce aux grosses sommes d’argent que 
vous nous avez fait passer il y a six mois. 

Nous avons à Sainte-Foy M. de Théobon, un 
jeune gentilhomme d’un rare mérite, d’une 
grande bravoure et qui sera votre meilleur lieute- 
n an t. 


M. de la Tour du Pin commande à Sancerre, 
vous le s ave::. 


Montauban est aux mains du comte d’Ürval, iils 


de M. Sully et gendre de M, de la Force. On peut 
compter sur M. ù'ürval. 

Enfin M, de Hosny lui-mème nous garantit le 
Poitou, dont il est gouverneur, et M. du Plcssis- 


age du 


Mornay, à Saumur, nous garde le 
grand lleiive qui partage b\ France. 

Yoilâ ! Des Pyrénées à la Loire, nous sommes 


prôls; sur un signe, tous nous nous lèverons! 

La nuit était venue depuis quelque temps déjà ; 
Lusignac et Jehdaël s’étaicnl assis sur un banc, 
dans robscurité. 


Le vieillard pariait bas à l’oreille du jeune 
homme ; un léger souille sortait à peine do ses 
lèvi’cs. Si quelque indiscret s’était placé derrière 
eux, il eût probablement fort mal entendu. D’ail¬ 
leurs, le banc où ils s’é la lent assis était isolé au 
milieu d’un vaste rond-point, ce qui les metUit à 
l'abri de toute surprise. 

Celle précaution n’était pas inutile. 
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Moins absorbés par leur grave entretien, les 
deux causeurs auraient pu entendre dans les taillis 
les plus rapprochés d’eux — mais encore l'urt éloi¬ 
gnés pourtant — une sorte de frôlement suspect, 
et peut-être,en regardant bien, auraient-ils aperçu 
deux yeux brillant à travers les massifs dépouillés 
de feuilles. 

Si ces yeux étaient ceux d’un espion, celui-ci 
perdait vraisemblablement son temps, car à la 
distance où il se trouvait du milieu du rond-point 
il paraissait difiicîle d’entendre la conversation 
de Jehdaël et de Lusignac. 

— Toutes ces choses, poursuivit Jehdaël, il fal¬ 
lait cpic je vous les disse. Aussi j’allais partir, quand 
M. d’Aubeleyre m’annonça son voyage à Paris et 
m’olfrit de raccompagner. C’était une occasion 
naturelle de remplir, sans attirer ratteuüon, le 
mandat dont nos amis m’avaient char gé. 
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Ccpendanl Lusignac, depuis quelques instanlSj 
était inalteuLif cL rêveur. 

— Vous ne m’avez jam;ns parlé de ma naissance, 
Jelidaël, dit-il. Savez-vous que c’est un tournieut 
pour moi, un LourincnL de tous les instants, que 
de ne rien savoir de mon origine! JehdaOl, je 
vous en conjure, repondez-moi : connaissez-vous 
le nom de mes parents? 

Jehdaël réÜéchit un instant avant de répondre. 
Knün, il se décida et lentement il dit : 

— Je le connais; mais ce nom que vous me de¬ 
mandez, je vous le répète, j’ai fait serment d’en 
garder le secret. Sachez pourtant que vous ôtes de 
la plus haute et de la plus ancienne noblesse et 
que le comte de Lusignac peut marcher sur le 
môme rang que le* ducs et pairs. 

— Mais poui quoi ce mystère qui m’environne et 
me suit surtout? demanda le jeune homme d’une 
voix presque suppliante. 

— Je ne puis vous le dire sans manquer à mon 
serment. 

■— Pouniuoi m’enlever mon nom ? pourquoi 
m’en faire porter un qui n’est pas le mien? 

— Vous vous trompez, monsieu]* le comte ; le 
nom que vous portez est bien à vous. M. le comte 
crAuheteyrc, à qui vous avez été confié dès votre 
naissance, vous a constitué en domaine seigneu¬ 
rial sa terre de Lusignac, dont le revenu est de 
six mille écus. Vous étiez bon gentilhomme : j'en 
pouvais témoigner; vous avez porté le nom de 
cette terre avec le litre de chevalier jusqu’au jour 
où il a plu au roi de vous donner les Idens très 
considérables de la famille éteinte des la Vergne. 
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Il y a joint le litre de comte. Vous ôtes donc bien 
et dûment comte de Liisignac de la Vergne. 

Mais vous connaissez votre histoire aussi bien 
que je la connais; et mômCj ajouta Jehdaël avec 
un empressement qui montrait combien il avait 
hûlc d’échapper aux questions de son élève, jejons 
prierai de me dire comment vous est venue cette 
couronne de comte, que nul, du reste, ne porte 
plus fièrement que vous, et cette immense fortune 
dont vous savez si bien disposer? Je n’ai jamais 
su cela que très vaguement. 

— L’aventure, répondit Lusignac, pour se con¬ 
former au vœu exprimé par le ministre évangéli¬ 
que, l’aventure est étrange. Jugez-en : 

Il y a environ deux ans, — c’était au mois do 
juillet 1087, — je reçus un jour, k Tliôtel de Condé, 
où je logeais alors, la visite d’une sorte de laquais 
sans livrée, d’un fjrison, qui insista pour me voir, 
atlirmant qu’il avait k me faire une communica¬ 
tion du plus haut intérêt. 

Amené en ma présence, ce grison ne prononça 
pas un mot; seulement, après m’avoir salué avec 
respect, il me remit un petit billet délicatement 
parfumé. 

— Pour moi? demandai-je. 

Le laquais inclina la tête en signe d’ahirmatîon, 
mais ne desserra pas les dents. Ma curiosité, je 
dois vous l’avouer, était vivement surexcitée. J’ou¬ 
vris le billet : il ne contenait que queh[ues mots 
d’une écriture grossière, évidemment déguisée, et 
contrastant avec la finesse du parfum subtil qu’ex¬ 
halait le papier. 

La personne mystérieuse qui avait tracé ces li- 
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gnos m’invilait ine trouver le soir vers 

huit heures, nbsolnment seul {on insistait sur 
cette condition), au Pré-aux-Glercs, à l’entrée de 
la rue du bourg Saint-Germain qui conduit à la 
grande porte de Talibaye. J’y trouverais, me di- 
sail-on, un carrosse attelé, et, dans ce carrosse, 
quelqu’un qui avait le plus grand désir de me voir. 

Faut-il vous l’avouer? en lisant ce billet, évi¬ 
demment écrit par la main d’une femme, j’y vis 
tout d’abord la première étape d’une intrigue 
amoureuse. J’essayai de questionner le grison, 
mais je n’en pus tirer un seul mot. 

Je lui offris ma bourse en échange de quelqTies 
indications; c’est là une de ces offres qu’un valet 
ne refuse jamais. A ma grande surprise, le valet 
silencieux fit un geste négatif. 

11 ne se décida à pai'ler que pour me dire ceci : 

— Monseigneur veut-il avoir la bonté de faire 
savoir à la personne qui m’envoie s’il a l’intention 
de se trouver au rendez-vous? 

— Mais comment, demandai-je, puis-je lui faire 
parvenir ma réponse? Je ne la connais pas. 

— Que monseigneur, répliqua le laquais, me 
dise ouf ou non. Je transmettrai fidèlement à ina 
maîtresse ce oui ou ce non. 

Naturellement, je dis : oui. 

Le grison salua et sortit sans ajouter un .seul 

mot. 

Res té-seul, je réfléchis sur cette aventure. 

J’avais reçu, il est vrai, bien <les rendez-vous fé¬ 
minins; mais jamais on ne m’en avait assigné 
en un lieu aussi mal famé que le Pré-aux- 
Clercs, 
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Dès celte époque, j’avais des ennemis, beaucoup 
d'ennemis, à la cour. L’endroit du rendez-vous était 
merveilleusement choisi pour un guet-apens. Au¬ 
cun secours à attendre : la voix de la victime de¬ 
vait se perdre dans rimmensilé de la plaine, et 
l’abbaye de Saint-Germain, habituée aux rixes 
journalières des truands, des valets et des étu¬ 
diants, n’entre-bâillerait même pas sa porte ni ses 
volets aux cris les plus désespérés, aux appels les 
plus énergiques. 

N’importe! j’avais promis d’aller à ce rendez- 
vous; je me serais cru déshonoré si j’y avais man¬ 
qué. 

Le soir venu, je pris une forte rapière, une bonne 
et large dague espagnole, je montai à cheval et, 
comme huit heures sonnaient à Tabbaye, j’arrivai 
è, l’entrée du bourg Saint-Germain, là où se lient 
la foire de février. 

Il n’était pas possible d’être plus exact ; et pour¬ 
tant l’on m’avait devancé, car j’aperçus de loin la 
silhouette d’nn carrosse sans armoiries ni doru¬ 
res, arrêté à cent pas des dernières maisons du 
hameau. 

Dans le laquais qui se tenait à la tête des che¬ 
vaux, je reconnus le grisou du matin. Un autre 
valet, assis sur le siège, tenait sur ses genoux 
deux mousquetons, prêt à faire respecter des ma¬ 
landrins et des écoliers la personne qui se trou¬ 
vait au fond du carrosse. 

Je m’approchai rapidement, et, jetant au grison 
la bride de mon cheval, je mis pied à terre. 

A ce moment, la portière du carrosse s’ouvrit ; 
une petite main blanche, passant par l’entre-bàille- 
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ment, me saisit le bras et m’aüira impérieusemenL 

J’obéis i\ celle rtoiice pression et me jetai dans 
le carrosse. - 

P 

Les-rayons du soleil couchant, passant par les 
mantelels ouverts, me montrèrent en face do moi 
une femme masquée. 

Le loup de velours noir ne me surprit en aucune 
façon ; vous savez que depuis quelques années il 
est de mode, parmi nos belles dames, de ne se 
promener jamais à visage découvert. 

C’est là le bon ton, aujourd’hui plus encore que 
l’année dernière, et vous rencontrerez rarement 
une noble dame se piquant d’élégance qui n’ait 
sur la figure ou ne porte suspendu à la ceinture 
cet affreux masque, devenu l’accessoire indispen¬ 
sable de toute toilette. 

Ce jour-là, je maudis le caprice de la mode, car 
j’eusse donné beaucoup pour contempler le visage 
qu’on me dérobait. 

Tout ce que je pus voir, aux dernières clartés 
du jour, c’est que la femme en présence de la¬ 
quelle je me trouvais clait grande et robuste; sa 
taille, un peu épaissie par rembonpoint qui, pour 
certaines natures puissantes, est une conséquence 
fatale de l’âge, restait souple, cependant, et sc 
ployait avec grâce. 

Elle portait de riches habits, d’une rare élégance 
et d’un goût incomparable, qui lui seyaient à mer¬ 
veille. 

La petitesse des mains et la linesse des attaches 
révélaient la race. 

Quant à l’âge de cette femme, c était une énigme 
bien difficile à déchiffrer. 
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Néanmoins, ?i certains signes infaillibles, on re¬ 
connaissait qu’elle avait dépassé la quarantaine; 

et cependant le front, dans la partie du moins’que 

« 

le masf[ne laissait voir, était pur et lisse comme 
celui d’une jeune fille; aux tempes, pas une ride; 
et, sous la légère coiffure qui couvrait sa tête, s’é¬ 
chappaient à profusion des boucles blondes où ne 
se mêlait pas un seul fil d’argent. 


— L’imprudente f pensa Jehdaël, qui paraissait 
connaître à merveille l'original du portrait tracé 
par Gilbert. 

— A peine étais-je assis, continua Lusignac, 
qu’elle me prit la main et me regarda longuement. 
A travers les trous de son masque, ses yeux me 
jetaient des regards de flamme dont je me sentais 


enveloppé tout entier. 

— Avouez, monsieur de Lusignac, dit-elle en¬ 
fin d’une voix harmonieuse qui retentit jusqu’au 
fond de mon cœur, avouez qu’en venant ici, vous 
croyiez aller il un rendez-vous galant. 


J’étais sous l’influence d’une émotion indéfinis¬ 


sable dont je ne parvenais pas h me rendre maître 
il m’eût été impossible, je crois, de prononcer ui 
seul mot en ce moment. 


* 

Je me bornai à faire un signe de tête affirmatif. 

— Eh bien ’ mon beau cavalier, reprit la dame, 
vous vous êtes étrangement abusé. Je viens vous 
trouver de la part de... votre mère. 

Elle prononça ce dernier mot avec une certaine 
hésitation qui ne m’échappa point. 

PeuUêtre avait-elle prévu l’effet que ses paroles 
allaient produire sur moi. 

Ma mère! ma mère! comprenez-vous, Jehdaêl? 
















Pour la première fois, quelqu’un venait à moi et 
me disait : « C’est votre mère qui vous parle par 
ma bouche!» ■ 

Elle n’était donc pas morte, comme souvent je 
l’avais pensé; et si elle n’était pas morte, je pou¬ 
vais espérer qu'un jour il me serait permis de la 
connaître et de l’embrasser. 


D’cailîeurs, je tenais le fil conducteur qui devait 

me guider jusqu’à elle, et j’étais bien résolu à ne 
point laisser échapper cette première, celte unique 
occasion peut-être de découvrir le secret de ma 
naissance. 

La dame masquée devina-t-elle ce qui se passait 
en moi et les projets que je formais presque incon¬ 
sciemment? 


Toujours est-il qu’elle sembla fort émue lorsque, 
tombant à ses pieds, seiTant avec force ses mains 
dans les miennes, je la suppliai de me conduire 


auprès de ma mère. 


Toutes mes prières furent vaines du reste. Je 
pleurai, je sanglottai, en proie à une douleur folle; 
j’embrassai éjiordûmeuL les mains de l'inconnue : 
rien ne put llécliir la résolution qu’elle semblait 
avnii* prise irrévocablement. 

Elle était touchée cependant, et ce fut d’une 
voix altérée ([u’elle me répondit : 


— Monsieur de Lusignan, ce que vous deman¬ 
dez est impossible. Croyez-vous donc f[ne voire 
mère ne se serait pas lait connaîti’e, à vous tout 
au moins, si elle l’avait pu faire sans attirer sur 
voti'o tète les plus grands dangers? 

— Que m’importe le dangei' ! m’écriai-je. Je ne 
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sais qu’une chose : c’est que je veux voir ma mère 
et que je la verrai, bon gré mal gré. 

— Chevalier, me dit alors la dame masquée, 
visiblement effrayée par l’énergie avec laquelle je 
venais craflirmer mon intention, n’essayez pas, je 
vous en conjure par ce que vous aimez et respec¬ 
tez le plus au monde, oh! non, n’essayez jamais 
d’accomplir le fatal projet que vous venez de dire 
là. Vous ne savez pas, vous ne pouvez pas savoir 
à quels périls vous vous exposeriez. Par pitié, ne 
faites pas repentir votre mère d’avoir voulu, en 
m’envoyant ici, vous donner une marque de son 
amour et de sa sollicitude ! 

En disant cela, elle pleurait. Des larmes ruisse¬ 
laient sous son masque et roulaient comme des 
perles sur le velours de son corsage. 

— Pauvre femme ! ne put s’empêcher de mur¬ 
murer Jehdaël. 

— Cependant, continua Lusignac, lorsque j’eus 
reconnu rinutilité de mes supplications, mon dé¬ 
sespoir fut poignant, et tout d’un coup la fureur 
envahit mon cerveau. Je devins amer, injuste, 
m é ch an t, impitoyable. 

— Madame, dis-je d’un ton glacial à l’inconnue 
qui pleurait silencieusement, blottie dans un coin 
du carrosse, madame, vous venez de me rappeler 
à moi-même. Je vous remercie. Je n’ai jamais eu 
de mère, ou plutôt je n’en al plus, car celle qui 
dirigea mes premiers pas, celle qui eut soin de 
mon enfance, celle qui m’apprit à balbutier les 
prières que j’adressais à Dieu, cette sainte femme, 
ma véritable mère, est morte. Elle s’appelaitla com¬ 
tesse d’Aubeteyre. Que le Seigneur ait son âme ! 
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Pour celle k qui je dois In vie, — ce triste pré¬ 
sent! — je ne la connais pas et ne veux pas la con¬ 
naître. N’a-t-ellc pas déserté mon berceau ? A-t-elle 
depuis lors cherché à me voir? Ne rnhi-L-elle pas 
privé de ses caresses et de la douce aflection ma¬ 
ternelle? S’est-elle jamais inquiétée de moi? Que 
je vive ou que je meure, que lui importe ! Non, 
cette femme-là n’est pas ma mère. 

Oh ! soyez tranquille, madame, je ne chercherai 
pas à la découvrh’. il n’y a rien de commun entre 
nous. Je ne suis pas son fils et ne veux pas etre son 
juge. Qu’elle garde son secret; qu’elle vive loin 
de moi. Je vous prie de lui dire qu’à partir de ce 
moment, celui qu’elle appelle son fils — de temps 
à autre, quand elle y songe — n’aura plus i>our 
elle une seule pensée. C’est Tunique moyen que je 
connaisse de n'clre point tenté de la maudire un 


jour ! 


Ces paroles étaient odieuses, n’est-ce pas? Par¬ 
donnez-moi, Jelulaël : la douleur m’égarait, 

La dame masquée m’avait écouté en silence ; 


quand je me tus, elle éclata en sanglots; sa poi¬ 
trine se soulevait avec effort; sa voix élait brisée, 


haletante. 


— Mon Dieu! dil-olle en se tortlant les uiains, 
mon Dieu! c’est trop, c’est trop d’épreuves! Ah! 
vous êtes cruel et injuste, monsieur de busignac! 
N’avez-vous donc jamais deviné tout ce que doit 


souffrir une mère forcée d’abandonner l’enfant 
qu’elle a porté dans ses lianes? Croyez-vous que 
celle que vous venez d’outrager n’ait pas envié 
mille fois le sort de celte comlesse d’Aubefeyre 
qui lui prenait les premiers baisers, les premiers 
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sourires de son fils? En s’éloignant de vous, en 
s’imposant la douleur de ne jamais vous voir, elle 
s’est sacrifiée à votre repos, à votre sécurité. 

Ne venez-vous pas de dire que jamais elle ne 
s’était inquiétée de vous ? Qu’en pouvez-vous 
savoir? Apprenez, au contraire, que jamais sa ten¬ 
dresse inquiète ne vous a perdu de vue ; qu’il n’est 
pas de jour où elle ne travaille à assurer votre 
bonheur. Je vous en apportais justement aujour¬ 
d’hui une irrécusable preuve. 

Elle plongea la main dans raumônière qu’elle 
portait au côté et en tira plusieurs parchemins 
qu’elle me remit. 

— Vous prendrez connaissance de ces papiers, 
monsieur de Lusignac, ajouta-t-elle ; c’est’pour 
vous les donner que je suis venue ici.-Et après les 
avoir lus, vous regretterez, je n’en doute pas, les 
affreuses paroles que vous avez prononcées tout h 
l’heure. 


Jchdaël interrompit à ce moment Lusignac : 

— Oui, dit-il, vous aviez été bien injuste et bien 
cruel, monsieur le comte. Cette pauvre femme 
disait vrai : votre mère aurait pu venir à vous et 
vous serrer dans ses bras en vous appelant son (ils. 
Mais, en le faisant, elle eût compromis votre liberté, 
votre existence peut-être. 

Lusignac écoutait attentivement. 


— Quel que soit le secret de ma naissance, dit- 
il, ma mère n’était pourtant pas seule à lutter 
contre les dangers dont vous m’assurez la réalité, 
mais doul je ne soupçonne môme pas la nature, 
non plus que la cause. Mon père... 

Jelidaël interrompit le comte brusquement. 
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— Votre père J rlit-il d’une voix nette et Ibrme 
qui n’admeliait point de réplique, votre père ne 
vous connaît pas, ne sait pas même que vous exis¬ 
tez, et surtout ne doit jamais le savoir. Poursuivez, 
je vous prie, votre récit, monsieur le comte; il 
m’intéresse plus que je ne saurais dire. 

— La dame inconnue s’était tue, poursuivit 
Lusignac ; mais sous son masque les larmes cou¬ 
laient abondantes et des sanglots contenus déclii- 


raient sa poitrine. 

En présence d’une telle douleur, d’une souf¬ 
france si vraie, mon exaltation tombait rapide¬ 
ment ; je reprenais conscience de moi-même et 
j'avais honte du rôle injuste et brutal que le déses¬ 
poir venait de me faire jouer. 

Tout h coup une pensée traversa mon esprit, 


nne pensée étrange et que pourtant je m’étonnai 

41 

de n’avoir pas eue plus tôt. 

Cette femme qui pleurait devant moi, qu’un mot 
loml>é de mes lèvres désespérait, qui venait, disait- 
elle, envoyée par ma mère, qui prenait sa défense 
avec tant de vivacité contre mes sacrilèges accu¬ 
sations, qui, en tin, s’entourait pour me voir de tant 
de précautions, cette femme, pensai-je, ne pouvait 


être que ma mère et le-même. 


.lehdaêl fit un brusque mouvement, et ses yeux 
étincelants se fixèrent sur Lusignac, essayant de 


percer l’ombre épaisse du crépuscule. 

Cependant le comte poursuivait : 

— A peine celte idée avait-elle pris naissance 


en mon cerveau, qu’elle renvahit tout entier. Ce 
lie fut plus pour moi une simple supposition, ce 
fut une certitude. lime semblait qu’en moi-même 





LA FEMME MASOEÉE 


123 


line voix me crinit : « Ta m^re est devant toi, ta 
mère que tu appelles depuis tant (rannées et dont 
tu brises le cœur, toi qui devrais l’adorer à deux 


genoux! » 

Saisi d’un pieux respect, je tombai, en effet, aux 
pieds de la dame masquée et lui dis, d’une voix 
que faisait trembler l’émotion : 

— Madame, pardonnez; je suis un malheureux 
insensé. Oubliez, je vous en supplie, les paroles 
impies qui tout à l’heure sont sorties de ma bouche. 
Ce n’est pas moi qui parlais ainsi, c’était la dou¬ 
leur. Je n’ai pas le droit, je le sens, de chercher 
h percer par la violence le mystère qui m’envi¬ 
ronne. Dites ?i ma mère, je vous en conjure, dites-, 
lui Iden que toutes les pensées de son fils s’envo¬ 
lent vers elle; que sa tendresse aspire au jour béni 
oh il pourra l’aimer ù. la face de tous ; que son pro¬ 
fond respect lui répond de sa soumission et qu’il 
ne tentera rien qui puisse compromettre le i-epos 
de celle qu’il vénère. Dites-lui encore que son fils 
lui promet de vivre et de mourir en bon'et loyal 
gentilhomme, de porter diguement le nom qu’elle 
lui a donné, et d’agir toujours de telle soi*Le qu’elle 
soit lière de lui. Ajoutez enfin que l’idée de vivre 
sous les yeux de sa mère doublera le courage de 
son fils, mais non point son amour pour elle, qui 
est infini. Et maintenant, je vous le demande de 
nouveau, madame, pardonnez-moi! 

Aïix premiers mots rjuc j’avais prononcés en tom¬ 
bant h genoux, l’inconmie m’avait saisi les mains. 

Lorsque je me tus, ses deux bras enlacèrent 
mon cou cl ses lèvres déposèrent sur mon front un 
long baiser. 






Oh! dès ce momeuL, je ne doulai plus : c’était 
ma mère, je raurais juré, j’eu jurerais encore ! 

11 me vint une envie folle ; j’aurais voulu partir 
à l’instant, partir avec elle pour aller vivre ensem¬ 
ble, heureux et ignorés, au fond de quelque cam¬ 
pagne éloignée. 

Hélas! c’était un rêve irréalisable; je le com¬ 
pris. 

L’inconnue me regardait fixement, son bras en¬ 
tourant toujours ma tête. 

— Comte, me dit-elle enfin, — et ce titre, nou¬ 
veau pour moi, me surprit ; je crus ?iune erreur, 
— comte, si votre mère avait entendu ce que vous 
venez de dire là, elle eût été à la fois bien heureuse 
et lûcn fière d’avoir pour fils un gentilhomme tel 
que vous. N’oul)liez pas qu’en s’imposant le cruel 
sacrifice de ne jamais vous voir, ou du moins — 
car elle vous voit bien souvent sans que vous vous 
eu doutiez — (Vi ne jamais se révéler à vous, n’ou¬ 
bliez pas qu’elle a voulu assurer votre bonheur et 
protéger votre vie. 

Lu foule circonstance où vous aurez besoin 


d’appui, adressez-vous à elle : le vénérable 
Jebdaël, qui vous a élevé, se chargera de me Irans- 
metlre vos désirs, et votre mère en sera aussitôt 
informée. 


Et maintenant, comte, il faut nous séparer. Pro- 
metlez-moi, jurez-moi de ne pas chercher à me 
suivre ni à savoir (pii je suis. 

Je fis le serment qu’on exigeait de moi. 

— Vous reverrai-je au moins? demandai-je. 

— Oui, me répondit-elle, si vous avez besoin de 
la proteclion de votre mère et que vous vous adres- 


I 






siez à elle pcii' la voiti que je viens de vous indiquer. 

— Ainsi, lui dis-je anxieux, je ne connaîtrai 

jamais ma mère ?. 

— Jamais! articula-t-elle péniblement. Adieu! 
adieu ! 

Sur ce mot, elle me saisit encore la tête de ses 
deux mains, et m’embrassa fièvreusement; puis, 
d’un geste brusque, et comme si elle se faisait vio¬ 
lence à elle-môme, elle ouvrit la portière du car¬ 
rosse. Alors, me faisant signe de descendre : 

— Souvenez-vous, comte, de votre serment ! 

Je descendis machinalement et j’avais h peine 
touché terre que le carrosse partait au grand galop. 

Tout cela s’était passé si rapidement, que j’avais 
presque perdu conscience du lieu où j’étais et de 
ce que j’y faisais. 

Le hennissement dePù^Yo», mon bon cheval, me 
rappela à la réalité. 

Le carrosse volait dans la direction de la porte 
Saint-Jacques et je le vis bientôt disparaître h 
l’angle des remparts de l’abbaye. 

. Au train dont il allait, j’aurais diflîcilement pu 
le rejoindre. 

Mais je ne l’essayai môme point. Du reste, je 
n’eus pas grand mérite à tenir mon serment, car, 
en approchant de Pluton qui, contre son habitude, 
restait immobile, je remarquai que par surcroît de 
précaution on l’avait étroitement entravé. 

11 me fallut plusieurs minutes pour le débar¬ 
rasser de ses liens. Le carrosse était loin quand je 
me mis en selle. 

Je revins à Paris lentement, repassant dans ma 
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m(^moire tons les détails de rétrangc onlrevnc que 
je venais d’avoir. 

J’étais triste et plongé dans la rêverie. 

L’instinct de Plu fon le ramena i\ l’hùtel , Lien 
plutôt que je ne l’y conduisis. 

Je retrouvai dans les fontes, où je les avais glissés 
en montant i\ cheval, les parchemins que m’avait 
remis la dame masquée. Je les ouvris et j’y trou¬ 
vai. .. 

— Une ampliation du décret royal qui vous in¬ 
vestissait du titre et des biens de la famille éteinte 
des La Yergne, n’est-ce i)as ? interrompit Jelulaël. 

— Précisément. De plus, un petit billet où je 1 
reconnus l’écriture déguisée que, le matin môme, i 
j’avais déjà vue, m’invitant à aller trouver le len¬ 
demain M. de Sully, lequel me présenterait au roi. 

M, le duc de Béthune, à qui son vieux compagnon 
d’armes, M. d’Aubeteyre, avait eu la bonté de me j 
recommander lors de mon arrivée à Paris, daignait | 
me témoigner une extrême bienveillance. 

En me recevant le lendemain à l’Arsenal, il vint 
à moi en souriant finement et me dit avant môme 
que j’eusse ouvert la bouche : 

— Je sais, mon jeune ami, ce qui vous amène. 
Yenillez m’allendre quelques minutes et vous pren¬ 
drez place en mon carrosse. 

Quelques instants après, M. le grand-maître de j 
l’artillerie arrivait au Louvre et me présentait au ï 

roi. I 

—- Sire, lui dit-il, voici M. de Lusignac, un bon j 

gentilhomme à qui votre grâce royale vient de i 

donner une comté, et que tourmente le vif désir de 
vous prouver sa reconnaissance. 


N 

1 





Le roi me regarda afteotivement, et je mis re¬ 
trouver sur ses lèvres le meme sonrire que je venais 
de remarquer, quelques instants auparavant, sur 
celles deM. de Sully. 

— Ne nous remerciez pas, monsieur, me dit-il, 
mais servez-nous bien. Vous avez une puissante 
protectrice; rendez-vous digne de Tinsigne faveur 
que, sur sa demande, nous avons pris plaisir à 
vous accorder. 

Alors, d’un geste affable, le roi me congédia. 

J’aurais donné la comté et les richesses qui me 
tombaient ainsi du ciel pour pouvoir demander à 
Sa Majesté l’explication de ses paroles. Mais, vous 
le savez, on n’interroge pas les rois. 

Je sortis du Louvre, persuadé qu’en dehors de 
vous, mon révérend, deux hommes au moins cou- 

3 / 

naissaient le secret de ma naissance : le roi et 
M. de Sully. Que vous en semble ? 

Jehdaël rélléchissait profondément. Si la nuit n’a¬ 
vait pas voilé son vidage, Lusignac aurait pu remar¬ 
quer que, lui aussi, souriait d’une façon singulière, 

— Je pense, dit-il enfin, que ni Henri IV, ni 
M. de Béthune ne savent ce que vous ignorez vous- 
môme. Ils ont fait, eux aussi, leurs suppositions, 
et ils se sont trompés; voilà tout. 

A ce moment, un bruit significatif de branches 
entre-choquées se fit entendre à quelques pas des 
deux causeurs. 

Il n’y avait pas à s’y tromper : quelqu’un était là 
qui écoutait. 

Lusignac bondit vers le taillis, tandis que Jehdaël, 
moins prompt, en raison de son âge, le suivait à 
quelques pas de distance. 
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Un bDiTime,en cfFel, fnyail h travers les buissons 
aussi rapidement que le lui permeUait l’épaisseur 
du fourré. 

Lusignac et Jehdaël avaient peine h le suivre; 
chaque instant, ils heurtaient du pied quelque 
souche ou s’embarrassaient dans les branchages. 

L’homme se dirigeait vers la partie la plus re¬ 
culée du jardin, celle qui longeait la ruelle étroite 
à laquelle on a donné depuis le nom de rue des 
Rosiers. 

Le mur, de ce côté, était percé d’une petite porte 
basse, toujours fermée. 

— 11 est pris, pensa Lusignac, qui redoubla d’ef¬ 
forts pour atteindre l’indiscret écouteur. 

Mais au moment où il s’élançait pour le saisir, 
l'homme introduisit une clé dans la serrure, ouvrit 
la petite porte et disparut en la refermant vivement. 

On entendit grincer le pêne rouillé et, dans la 
ruelle, le bruit des pas précipités du fuyard, 

Lusignac, furieux, essaya d’enfoncer la porte; 
malgré toute sa vigueur, il réussit à peine ù l’é¬ 
branler. 

— Inutile de poursuivre cet homme, fil obser¬ 
ver Jehdaël; vous ne Je rejoindriez certes pas, 
eussiez-vous même la clé de cette porte. U est fort * 
heureux, monsieur le comte, que nous ayons pris 
soin de nous placer sur ce banc, au milieu du 
rond-point, et surtout de parler ù. voix basse. Cet 
espion, du moins, n’a dû rien entendre, j’imagine, 
de notre conversation. 

— Un csiiion ! exclama Lusignac. 

— Si cet homme n’est pas un espion, que vou¬ 
lez-vous qu’il soit? 
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Mais qui donc aurait inlérôt à me lïiirc es¬ 


pionner? 

— Qni? filJelidaël. Puisque vous ne l’avez pas 
devine, je vous le dirai, monsieur le comie. En 
allendant, surveillez bien vos gens et tenez-vous 
• sur vos gardes. 

— Je réponds de mes gens. Tous me sont dé¬ 


voués. 

Lusignac et Jehdaël avaient regagné la grande 
allée qui les ramenait vers rhùtel. 

— N’avez-vous pas parmi vos laquais un catho¬ 
lique ou quelque converti de fraîche date? de¬ 
manda Jehdaël. 


— Un catholique? Pardieu, non! s’écria le gen¬ 
tilhomme huguenot avec une intonation dont au¬ 


rait eu le droit de s’oifenser un fidèle de 1 Eglise 
romaine, ün converti? oui. 


—• Alors, ne cherchez pas plus loin votre espion, 

■ 

Assurément, c’est l’homme que vous avez accueilli 
sans vérifier probablement si sa conversion était 
sincère. 

— Placide, un espion! ce n’est pas possible. 
D’ailleurs, qui vous dit que l’homme qui nous 
écoutait fût de mes gens? 

— Je répondrai à votre question quand vous au¬ 
rez répondu à celle que je vais vous poser. (Juclles 
fonctions remplit ici ce Placide, comme vous l’ap¬ 
pelez? 


— Il veille û rentretien du jardin, je crois. 

— Fort bien. Et, comme jardinier, il possède 
la clé de cette petite porte, n’est-il pas vrai? 

— Vous avez raison, mon révérend : c’est luij il 
n’en faut pas douter. 
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— Assurément, c’est lui» Au surplus, nous al¬ 
lons bien voir. Descendons à rotlice. 

Le comte eut un geste de répugnance. 

— Mon fils, dit avec gravite Jehdaël, ce qui 
vient de se passer est beaucoup plus grave que 
vous ne seinblez le supposer. 11 y a là un indice 
menaçant que je veux vériüer. 

’— Soit ! descendons. 


Lusignac poussa la haute porte vitrée du vesti¬ 
bule et se dirigea vers les communs de lliôtel. 

Son entrée à roflice fit sensation; elle dérangea 
particulièrement àl. Gaspard, lequel se tenait bien 
près de l’aimable Nicolle au moment ou le comte / 
parut. 

C’était l’heure du repas du soir. Tous les do¬ 
mestiques étaient là rassemblés. 

Lusignac passa ^en revue d’un seul coup d’(nii 
laquais et servantes, que sa présence inattendue ; 

I 

étonnait fort. 

11 ne vit pas le jardinier suspect. 

— Où est Placide? demanda-L-ii d’un ton brel'. ! 


Ce fut Gaspard, ennemi persounel^,du jardinier, 
avec lequel il avait de fréquentes querelles, qui se 
chargea de répondre. 

— iMonsieur le comte, dit-il, Placide a été ab¬ 
sent une partie de la journée. Nous l’avons vu re¬ 
venir vers cinq heures, puis il est sorti de nouveau 
sans nous rien dire, à la tombée de la nuit, et de¬ 
puis nous ne l’avons pas revu. 

— Ainsi, Placide est absent depuis deux heures 
au moins? 


i 


— Oui, monsieur le comte. 

— Depuis mon retour à l’hotel ? 

t 

* 


I 
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La réponse du valet de confiance fut encore 
affirmative. 

Jehdaël jeta au comte un regard qui signifiait ; 

(! Que vous disais-je? » 

Sans ajouter un mot, Lusignac sortit de l’office, 
laissant ses gens plus surpris encore qu’ils ne l’a¬ 
vaient été à son arrivée. 

— Voilà qui est concluant, mon fils, lui dit alors 
le vieux pasteur calviniste. Êtes-vous convaincu, 
maintenant? 

— Oui, répondit te jeune homme, et si Placide 
revient..., ajouta-t-il d’un ton menaçant. 

— Oh! soyez tranquille, cet homme ne revien¬ 
dra pas. Ceux qui le payaient sont trop habiles 
pour le renvoyer ici. 

— Mais ceux-là, qui sont-ils? 

— Mon fils, dit tout bas Jehdaël, dôs aujour¬ 
d’hui, ne l’oubliez pas, vous êtes notre chef; entre 
vos mains repose le salut de l’Eglise évangélique 
de France. L’honneur est grand pour vous, mais 
périlleux aussi. Veillez sur tout ce qui vous en¬ 
toure, sur le valet qui vous sert, sur l'ami qui vous 
olfre son épée, sur la femme dont vous vous croi¬ 
rez le plus aimé. Défiez-vous, défiez-vous, mon¬ 
sieur le comte, car, à partir de cette heure, vos 
jours, si précieux pour nos amis, sont en danger, 
je vous l'affirme ! 

— Mais, au moins, fit-il avec insistance, ne 
m’apprendrcz-vous point le nom de cette puis¬ 
sance inconnue, secrète, terrible, contre laquelle 
j'ai à lutter? 

— Faut-il donc, répondit Jehdaël avec véhé¬ 
mence, faut-il vous nommer, comte, reanemi le 






plus dangereux de la vraie religion et de la liberté ; 
l’adversaire le plus subtil et le plus acharné que 
les üls de Sion aient à conibattre; celui qui, pour 
arriver à son but, ne recule devant aucun moyen, 
et saura bien vous environner de pièges et de tra¬ 
hisons? Faut-il vous nommer enlin le plus ferme 
soutien de riiércsie papiste : cette société aux allu¬ 
res mystérieuses, à la politique sombre et tortueuse, 
qui étend son bras insaisissable à travers le monde, 
et devant laquelle tremblent les plus grands rois, 


les plus puissants empereurs? 

—'Quoi! s’écria Lusignac, cet ennemi redou¬ 
table, c’est?... 

— Vous l’avez deviné, mon üls : c’est la Gom 
[ aguie de Jésus. 
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A l'époque oîi se passent les événements que 
nous avons entrepris tle raconlePj sur l’emphice- 
ment de la cour intérieure de l’ancien hôtel ries 
Tournelles, transformée depuis plus de quarante 
ans en un marché aux chevaux, une centaine 

t 

d’ouvriers achevaient de construire trente-cinq pa¬ 
villons en pierres de taille d’une architecture uiii- 
Ibruie, disposés en quadrilatère parfait, et dont le 
rez-de-chaussée s'ouvrait sur une galerie suppor¬ 
tée par des colonnes, telle qu'on en voit dans les 
Flandres, partout où la domination espagnole a 
longtemps pesé. 

Celte construction, qui devait s’appeler la place 
Royale et qui, comme le Palais-rsalional sou-s le 
Directoire, les Tuileries sous la Uestauration et le 
bois de Rouloguc aujourd'hui, allait servir de Heu 
de rendez-vous à la noblesse, aux riches bour- 
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;euises cl aux élégantes courtisanes, s’ouvrait crun 
coté sur le Marais, de l’autre sur les remparts de 
la ville. 

Entre ces remparts et le derrière des maisons 
aux toits aigus qu’on lenninait alors, quelques 
masures entourées de jardins s’alignaient déjà, 
pour tonner cette petite rue des Tou nielles qu’lia- 
bitèrent, quelques années plus lard, Marion de 
Lorme et Ninon de Leiiclos. 

11 eût été ditlicile de trouver dans Paris un en¬ 
droit.plus retiré, plus solitaire et plus nioriie dès 
la tombée de la nuit. 

Pendant le jour, les refrains mono loues et les 
cris des ouvriers travaillant au chantier voisin 
troublaient seuls le profond silence do ce quai'tier 
à peu près désert. Un s’y serait cru à dix lieues de 
la grande cité, en pleine campagne, si les hautes 
toitures ardoisées de la future place Royale n’a- 
vaient projeté leur ombre sur les maisonncLles 
rustiques éparses aux alentours. C’est précisément 
dans l’une d’elles que nous allons introduire le 
lecteur. 

Elle se composait d’un seul corps de bâtiment, 
sorte de pavillon isolé au nnlieu dTin grand jardin 
poLqilé de vieux arbres loulî'us et c1ü.s de murs 
élevés. Un eût dit une île de pierre au milieu d'un 
lleuve de verdure. 

Celui qui habitait celle demeure n’avait pas à 
craindre les regards indiscrets d*un voisin curieux, 
car la inaison la plus proche—une pauvre cabane 
de maraîcher — était distante de einquante pas 
au moins. 

Le soir môme où Gilbert de Lusignac avait avec 
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Jodhael In conversation que nous avons rappor¬ 
tée, comme huit heures sonnaient, c’est-à-dire au 
moment mèrne où le jeune comte interrogeail ses 
gens au sujet de la disparition du jardinier TMa- 
eide, un homme déboucha tout courant sur la 
place, par la me du Pas-deda-Mule. 

11 regardait derrière lui comme s’il eût craint 
d’ôtre poursuivi, et tout h coup se blottit derrière 
une haute et large pierre que le marteau du tail¬ 
leur n’avait pas encore dégrossie. 

Arrivé là, il écoula en retenant son souffle 
haletant. 

Le silence était tel que le moindre bruit eût 
été perceptible. 

L’homme n’entendit rien, — rien que la cloche 
vibrante de la chapelle du couvent des jésuites, 
situé à deux pas de là, qui sonnait pour quelque 
office du soir. 

Alors il se dressa lentement, regarda autour de 
lui et lit entendre une sorte de ricanement sourd. 
Puis, se glissant à travers les blocs de pierre en¬ 
chevêtrés comme un amas de rochers, il gagna 
l’autre extrémité de la place et vint frapper à la 
porte de la petite maison de la rue des Tournelles 
dont nous venons de parler. 

■ Au bout d’un instant, un pas mesuré retentit 
dans le jardin; un petit guichet pratiqué dans 
rhuis glissa silencieusement. 

— Qui va Ih? dit une voix. 

— C’est moi, monsieur Stanislas, répondit 
l’homme. 

— Qui vous? 

— Moi, Placide. Ne me reconnaissez-vous pas? 
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— Tous êtes?.,, 

— Un pauvre pécheur égaré par l’orgneih 

— D’oîi venez-vous? 

— De Home. 

— Où a lie Z-vous? 

— Au Seigneur, par la voie de l’obéissance. 

- Que faites-vous ? 

— Je travaille ù la plus grande gloire de Dieu ! 

Le guichet se referma; il se fit un silence; puis 

la petite porte s’ouvrit sans bruit. 

Placide entra et derrière lui la porte fut aussitôt 
poussée par une sorte de long fantôme noir, dont 
la mince silhouette se découpait en ombre plus 
épaisse dans l’obscurité, 

Les deux hommes, silencieux, firent quelques 
pas dans le jardin. Une bise aigre sifflait dans 
les branches des arbres et courbait les hautes 
herbes. 

La nuit, ce coin de terre avait un aspect lugubre. 

On arriva au pavillon ; la porte en était entr’ou- 
verte. 

Le personnage d’une maigreur invraisemblable 
que Placide avait appelé Stanislas pénétra le pre¬ 
mier dans la salle du rez-de-chaussée, mal 
éclairée par une vieille lampe de cuivre accrochée 
au mur, où fumait une mèche d’étoupe. 

— Que Dieu vous ait en sa sainte garde, mon 
frère, dit le bonhomme Stanislas, qui, vêtu de 
noir de la tête aux pieds, abritait sous une calotte 
do même couleur les rares cheveux grisonnants 
dont se couronnait son visage anguleux, émacié, 
remarquable par un nez aussi mince que pointu, 
aussi pointu que proéminent. 
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— Que saint Tgnace, le glorieux serviteur du 
Seigneur, vous garde, mon Irère ! répondit Placide. 
—'Quelle heureuse circonstance vous amène? 


poursuivit rhomnie à visage de sacristain. 

— La nécessité de voir le révérend père Domi¬ 
nique. 

— Ici ? 

— Ici. 


Stanislas était resté jusquG-h\ les yeux dévote¬ 
ment baissés. A la réponse de Placide, il les releva 
brusquement et d’un, regard rapide et perçant il 
examina son interlocuteur. 


Mon frère veut-il attendre un instant?dit-il. 


Voici, pour jn-endre patience, les saints Evangiles 
et V huilai ion de Noire-Seigneur Jésu$-Christ. 

Sur ces mots, Stanislas s’inclina avec humilité 
et se mit à gravir un petit escalier qui conduisait 
au premier étage. 

Un instant après, il redescendit et lit signe à 


Placide de le suivre. 

Celui-ci obéit, et Ijicnlôt il se trouva dans une 
vaste pièce, sévèrement meublée. 

Devant une table couverte de papiers, un per¬ 
sonnage revôlu d’un costnme do gonLüliomrnc 
d’une nuance sombre écrivait rapidement à la 
lueur de deux bougies roses. 

Stanislas s’éclipsa discrètement. 

Un silence complet régnait dans cette triste 
demeure ; on entendait grincer la plume courant 
sur le papier grumeleux. 

En lin, Th o mine en habit de cavalier releva la 
tète, montrant à Placide le pâle visage, aux traits 
lins, aux regards clignotants, deDomenico Brandi, 
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provincial des jésuites pour la province de France. 

Placide gardait devant lui une atlitnde soumise : 
le front incliné, il roulait entre ses doigts son 
bonnet de laine, attendant qu'on Tinterrogeât. 

— Je ne devais vous revoir, mon fils, dit lente¬ 
ment Domenico Brandi, que dans le cas où vous 
auriez quelque communication importante i\ me 
faire. Qu’avez-vous à me dire ? 

— Mon père, depuis ce matin, il y a du nouveau è 
Thôtel deLusignac; et comme vous m'aviez dit de 
vous instruire fidèlement de ce qui surviendrait.., 

— Bien ! bien ! passez. 

— De nouveaux hôtes sont arrives k Thôtel : 
d’abord, le comte d’Aubeteyre, qui est le père 
adoptif de mon maître ; sa fille, Blanche d’Au¬ 
beteyre. 

— Est-ce tout? demanda Domenico en feuille- 

I 

tant quelques notes placées sous sa main. 

— Un de ces hommes voués è Satan que les 

hérétiques appellent des les accompagne, 

— Son nom ? 

— M. de Lusignac Ta nommé devant moi Jeh- 
daël. 

Domenico Brandi saisit la plume et traça quel¬ 
ques mots rapides au bas d'une feuille de papier 
déjà, presque entièrement couverte d’une écriture 
fine et serrée. 

— Continuez, dit-îl. 

— Vers trois heures, après le repas, M. de Lu¬ 
signac a commandé de préparer son carrosse. 

— N’est-il venu personne dans Tintervalle? 
interrompit Domenico d’un ton en apparence in¬ 
différent. 
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— J’oubliais!... se bâta de reprendre Placide. 

— 11 ne faut rien oublier, mon fils, observa sen¬ 
tencieusement le provincial de France. 

— M. le chevalier de la Vergue est venu visiter 
M. de Lusiguac, à l'instant même où celui-ci rece¬ 
vait précisément une sorte de mauvais drôle qui 
vient parfois à riiôtel et qui aborde M, le comte 
avec une facilité dont on s’étonne, 

— Le nom de ce malheureux ? 

— Je l’ignore. 

— Frère Placide, n’oubliez pas que vous tra¬ 
vaillez pour la gloire de Dieu, et que la société 
qui vous a admis dans son sein n’ignore, elle, 
rien de ce qui se passe, rien de ce que vous faites 
vous-même. Ne vous flattez pas de lui apprendre 
la moindre chose ; elle sait toutj vous dis-je. Le 
nom de cet homme? 

— Mon père, par mon salut éternel, je ne l’ai 
jamais vu, 

— Vous auriez dû vous informer. Apprenez donc 
qu’il se nomme Claude Tirecliappe, et voyez par lâ 
qu’il est impossible de rien cacher h qui combat 
pour le divin Sauveur. Poursuivez, 

— Mon père, comme je vous l’ai dit, lorsque 
M. de la Vergue fut parti, ainsi que ce malandrin, 
M. le comte demanda son carrosse. 

— Où allait-il ? 

— A l’hotel de Montmorency, je crois, puis ?l 
l’holel de Condé, A peine M. le comte avait-il 
quitté riiôlel, que cet impie, ce Jehdaël, sortit à 
son tour. J’étais libre, je l’ai suivi. Par les rues 
Viei!le-dU-Temple et Saint-Antoine, il gagna la 
place de Grève, traversa l’île Notre-Dame, longea 
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l’autre rive de la Seine, el s’arrêta enfin h quelques 
pas du logis de Nesle, tout près du couvent des 
Pctils-Augusüns, à la porte d’un hôtel de con¬ 
struction récente et de belle apparence, où il s’in¬ 
troduisit. 

— Qui habite cette demeure ? 


— Malgré tous mes efforts, je n’ai pu me ren¬ 
seigner à cet égard, mon père. L’hôtel louche au 
rempart Saint-Germain ; le lieu est peu fréquenté; 
il n’y a de ce côté ni marchands, ni passants, et 
les bateliers que j’ai interrogés n’ont point eu 
l’air de comprendre mes questions. L’un d’eux 
m’a regardé en riant, mais il s’est éloigné sans me 
répondre. D’ailleurs, Je ne voulais pas perdre de 
vue la porte de l’hôtel et ne pouvais, par consé¬ 
quent, m’éloigner. Mais, dès demain, je saurai... 

— Inutile] cela me regarde. A quel moment 
votre... Jehdaël a-t-il reparu ? 

— Vers cinq heures, mon père; un peu plus 
tôt peut-être. Je me remis à le suivre, et, parle 
même chemin qu’il avait déjà pris, il me ramena 


c\ rhôtel de Lusignac. 

— En vérité, mon fds, voilà de bien pauvres 
renseignements! N’en avez-vous point d’autres? 
Il n’est rien de ce que vous m’avez dit que je ne 


susse déjà. 

— Mon père, j’étais à peine revenu à l’hotel que 
le carrosse de M. le comte y arriva. M.deLusignac 
prit congé de M. d’Aubeteyre et de sa lillc, el 
descendit an jardin, où se promenait, depuis son 
retour, ce Jehdaël. Désolé de n’avoir rien appris 
dans ma promenade, j’eus l’idée de suivre mon 
maître dans le parc. 
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d’csl nicn, mon (ils, 


qui vous .A inspiré celte 


ponsce, 

Kt Domenico Brandi se signa* Son exemple fui 
imite par Placide, qui poursuivit: 

— M. le comte avait rejoint Jehdaël; ils cau¬ 
saient entre eux avec animation. Caché dans les 


massifs, je les suivais à distance; mais, de peur 
de me dénoncer par quelque mouvement trop 
brusque, je marchais lentement, restant toujours 
assez éloigné d’eux, 

— En sorte que vous n’avez rien entendu? 

— Rien, tout d’abord,, mon père, et j’en fus 

fort marri. Mais au bout d’une heure environ, le 

comte et son vieux pédagogue — car il p.araît que 
^ * 

I ce Jehdaël l’a élevé — s’assirent sur un banc situé 
ji au rond-point du parc. J^a nuit était venue; je me 
? glissai lentement entre les arbres, et bien caché, 
^ puisque j’avais eu soin de me jeter à plat ventre, 
je pus entendre la fin de la conversation. 

— Qu’en avez-vous retenu? 

— A^oici, mon père. 

Placide répéta scrupuleusement, avec une fidé¬ 
lité qui faisait le plus grand honneur à sa mé¬ 
moire, tout ce qu’il avait entendu de rentretieii 
de Gilbert et de Jehdaël, c’est-à-dire le récit du 
rendez-vous de Liisignac avec la femme masquée. 

Domenico y semblait prendre un très vif intérêt : 
non pas qu’aucun muscle de sa face de marbre 
tressaillît; mais la plume du provincial ne cessait 
de tracer des notes byéroglyphiques, sans signifi¬ 
cation pour tout autre que pour lui. 

Il est probable que son attention eût été encore 
pins vivement sollicitée si Placide avait pu lui 
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rnpporfor la promière partie de la eonversalion de 
Liisignac avec le vieux calviniste. 

Lorsque le faux jardinier en arriva aux dernières 
paroles de la dame masquée et qu’il raconta la 
scène do présentation de Lnsignac au roi, Donie- 
nico parut réfléchir profondément. 

L’effort de son esprit se trahissait par la tension 
■ et le gonflement de la veine médiane du front, très 
développée chez lui : ce qui est un signe infaillible 
d’irascibilité et d’obstination. 

— Sa mère! dit le jésuite; ainsi votre maître, 
M. de Lusignac, était convaincu qu’il avait parlé 
à sa mère elle-même? 

— Tout à fait convaincu, mon père. 

— Et que disait ce malheureux, cet hérétique, 
ce Jehdaëb? A-t-il contredit ou appuyé l’opinion • 
de M. de Lusignac? 

— Il n’a rien dit à ce sujet, mon père, autant, 
du moins, que je me rappelle. 

Placide, continuant son récit, raconta ensuite 
comment nu brusque mouvement, une branche 
rebelle, l’avaient trahi, et comment il s’était enfui 
par la petite porte du jardin, échappant ainsi fi la 
poursuite de Gilbert et de Jelidaël. 

Quand il eut fini, Domenico se leva et pendant 
un instant se promena de long en large, le front 
baissé, les sourcils froncés, en homme qui réflé¬ 
chit profondément. 

— Vous ne retournerez pas ê l’hêtel de Lusi¬ 
gnac, frère Placide. De plus, vous éviterez autant 
que possible la rencontre de votre ancien maître, 
ainsi que de ses laquais. A^ous m’entendez? Ceci 
est important. 
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— Que dois^je faire ensuite, mon père? 

— Attendre ici mes instructions. Vuiis occU' 
perez la petite cabane située au fond du jardin. 
Üu plutôt, dit le provincial en se ravisant, non, 
j'ai mieux que cela pour vous. Je vous attache à la 
personne de M. le chevalier de la Vergue. Uès au¬ 
jourd’hui, vous lui appartenez. 

Domeuico Brandi prit à sa ceinture un petit 
siniet d’argent dont il tira trois notes aiguës. 

Un instant après le maigre Stanislas parut. 

— Mon frère, lui dit doucement le provincial 
avec une nuance très sensible de réserve, presque 
d’humilité, M. le chevalier n'est-il point arrivé? 

-— M. le chevalier est là, mon père, répondit 
Stanislas d'un Ion plus humble encore et plus 
soumis. 

— Priez-le, mon frère, de me venir trouver. 

Au lieu de reprendre rescalier durez-dc-cbaussée, 

Stanislas traversa la pièce où travaillait Domeuico 
Brandi et disparut par une petite porte latérale. 

Seul de nouveau avec Placide, le provincial 
marcha droit à celui-ci, et quand il fut tout près 
de lui, il lui dit à voix basse ; 

— Vous connaissez, mon fils, la sainte règle 


notre Ordre. Voués au service de Dieu, nous devons 
lui consacrer des mains pures et une àme sans 
tache. Mais la créature est en proie à de conti- 
nuolles tenlations; Satan est bien puissant pour 
Je mal; il sait revêtir toutes les formes. El s’il est 
seul, sans guide, sans conseils, sans avertisse^ 
inents, rhonunc le meilleur, le chrélien le jjIus 
fervent, risque de succomber. N’est-ü pas vrai, 
mon üls? 








— Mun pci'ti, cela est vrai, répondit Placide en 
joignant dévotement les mains. 

— C'est pourquoi, dans s'a haute sagesse, le 
saint créateur de notre Ordre, inspiré par la divine 
intelligence, a voulu que toujours la Société fut 
avertie des faits et gestes, des pensées meme et 
des intentions de chacun de ses menibres, alin de 
le pouvoir retenir sur la pente fatale où, sans cela, 
rentraîneraicnl peut-être de diaboliques tentations. 

Eu vous plaçant auprès de M. de la Vergue, je 
vous donne, mon fils, une hante preuve de con- 
liance. M. le chevalier occupe déjà dans les rangs 
des humbles serviteurs de Jésus-Christ une situa¬ 
tion qui lui permet de rendre à la Société d'im- 
]>oi’lanls services. Par une faveur spéciale de notre 
SaiuL-Pcrc le pape, il sera prochainement autorisé, 
je ci’üis — bien qu’il soit loin d’avoir Tâge requis 
par nos Canslitulions — à prononcer ses trois 
vüjux (1). A'oiis devez veiller sur lui avec un soin 


(1) Dans le remarquable ouvrage publié en Allemagne 
sous le titre : « Les Jéstiiies », par M, J. Il liber, profes¬ 
seur de théologie à Puniversité catholique de Munich, ou 
lit les lignes suivantes, qu’il n'est pas sans intérêt de 
])lacer sous les yeux du lecteur : 

« I/accomplissetneut du vœu de pauvreté u’est obliga¬ 
toire qu'autant qu’il se concilie avec la position sociale du 
proies des trois vœux : quant au vœu de chasteté, il appert 
d'uiiG lettre de d’Oliva que le général (des Jésuites) est 
eu position de le concilier avec le mariage. Du reste, on 
peut dispenser de ce vœu des personnes éminentes, et 
Suarcs démontre que la chasteté dans le mariage n’est 
autre cliüse que la fidélité, qui suffit au rang des reli¬ 
gieux.,. Enfin, le général do l'Ordre peut séculariser eu 
aiqiarencG chacuu de ses subordonnés, en renvoyant 
dans le monde, > 
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loul particulier et me venir rendre compte chaque 
semaine de ce que vous aurez observé ou appris. 
Toutefois, si quelque grave circonstance se pro¬ 
duisait, n’atlendez pas un seul jour : venez m’en 
instruire sur l’heure. Voilà qui est dit, n’est-ce pas? 

— Mon père, je me souviendrai, répondit Pla¬ 
cide. 

— Fort bien ! A propos; M. le lieutenant cri¬ 
minel m’a fait remettre certain dossier qui vous 
concerne. 

— Mon père... dit Placide en tremblant et d’un 
ton presque suppliant. 

— Vous n’aviez pas dit au révérend père Bona- 
venture, votre vénérable directeur, que vous aviez 
été condamné à être roué vif, il n’y a pas trois 
ans. 

— Mon père, pardon, pardon 1 répéta Placide 
d’une voix étranglée en tombant à genoux, 

—Dissimuler une seule de ses fautes à son con¬ 
fesseur est un péché mortel, mon üls; c’est dé¬ 
truire l’effet réparateur de la confession elle- 
même : car où il v a dissimulation il ne saurait y 

f 1 ..' 

avoir repentir sincère. 

— L’absolution! mon père, je vous demande 
l'absolution ! 

— Faites pénitence d’abord, mon fils, et cette 
absolution, dont vous Otes indigne aujourd’hui, 
venez me la demander dans huit jours... Mais 
relevez-vous, ajouta le jésuite d’un ton impérieux; 
on vient. 

Le chevalier Guy de la Vergue entrait, en effet. 

— Mon fils, dit le provincial, vous m’avez de¬ 
mandé un laquais sur la fidélité duquel vous puis- 

9 
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siez compter. Notre chère frère Placide vous en 
servira. Votre confiance en lui peut cire absolue. 
11 est dès maintenant à vos ordres. 

La Vergne s’inclina sans mot dire en jetant à 
Placide un regard sournois. • 

— Maintcnanl, frère Placide, poursuivit Dôme- 
nico, allez retrouver le bon frère Stanislas, qui 
vous indiquera votre gîte. 

Notre homme est-il là? demanda-t-il ensuite au 
chevalier, quand Placide eut disparu dans l’csca- 
lier. 


— Je viens de jeter un regard par le guichet de 
la porte, répondit la Vergne, et je n’ai vu personne. 
D’ailleurs, il n’est pas encore neuf heures. 

— Peu s’en faut, observa le provincial; et, 
tenez... 


Le tintement lointain d’une hoi'logc arriva 
(’onime un écho alfaibli aux oreilles des deux jé¬ 
suites. 


— Je vais examiner la rue, dit la Vergne. 

— Vous êtes armé ? 


Pour toute réponse, le chevalier entr’ouvrit le 
long manteau qui l’enveloppait et montra au pro¬ 
vincial tout un arsenal lixé à sa ceinture ; puis il 


descendit. 

Resté seul, Domenico Bi'andi examina une liasse 
de papiers et en lira un épais parchemin plié en 
([uatre, qu’il ouvrit. Un plan détaillé de Paris, très 
linemeut tracé cl peint, où fourmillaient les indi¬ 
cations en caractères minuscules, s’offrit à sa vue. 
11 le considéra attentivement en murmurant ; 

— Quel peut bien être fhôte de la demeure où 
ce Jehdaël s’est rendu aujourd’hui? Voyons ; le 
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logis de Nesle, m’a dit Placide; le voici. Puis, en 

suivant la rive de la Seine, voici le Heurt du Port- 

aiix-Passeurs ; le rempart à'deux cents pas de là; 

* 

et, près du rempart, le couvent des Petils-Augus- 
lins. Ah ! voici rhôLel en question. 


11 se pencha pour lire la microscopique [inscrip¬ 
tion qui, sur la carte, indiquait le possesseur du 
logis. 


Soudain il releva la tête. 

« 

— Elle ! s’écria-t-il, elle en commerce avec les 
hérétiques, avec ce Jehdaël surtout, avec cet émis¬ 
saire actif des calvinistes de Montauban et de la 
Rochelle! Non, ce n’est pas possible; elle est 
trop bonne catholique pour cela. Placide se sera 
trompé; moi-même j’ai dû faire erreur. Mais non, 
coutinua-t-il en examinant la carte avec un redou¬ 
blement d’attention, il n’y a pas de confusion 
possible, car je ne vois de ce côté aucun hôtel 
autre que celui-là, qui est précisément de cons¬ 
truction récente, comme l’a observé Placide. Mais 
si c’est bien là que Jehdaël s’est rendu aujour¬ 
d’hui, qu’y allait-il donc faire? 

Et Domenico, étreignant son front dans ses deux 
mains, se plongea dans de profondes réflexions. 

Brusquement, il se redressa : 

—Quelle pensée ! murmura-t-ih Cette naissance 
mystérieuse ; ce rendez-vous donné à quelques 
pas de là, au Pré-aux-Clercs ; cette femme en qui 
le comte de Lusignac a cru voir sa mère, cette 
femme masquée et qui s’entourait de tant de pré¬ 


cautions, si c’était elle ! 

La mère de ce Lusignac! poursuivit-il comme 
s’il avait peine à admettre une[^hypdÜièsc in vrai- 
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seml)lable. Peut-être! 
à son ancien élève qu’il 
d’un autre côte, n’a-t-il 



ël n’a-t-il pas alïîrmé 
connaissait sa mère ; et, 
pas eu hâte de se rendre 


à ce logis atlcnanl aux Pelits-Augustins ? 


Domenico s’arrêta; 


une vive émotion l’agitait ; 


un éclair d’orgueil passa dans ses yeux. 

—Si j’avais deviné juste ! se dit-il, si cette femme 
était bien la mère de Lusignac, quel triomphe 
pour moi auprès du général! Quel service rendu 
à rurdre ! Mais voyons.les choses comme elles 
sont ; il ne faut pas que la' joie d’avoir fait une 
découverte encore problématique me trouble 
l’esprit. D’abord, est-ce possilile ? Oui, et bien des 
choses jusqu’à présent obscures ou incompréhen¬ 
sibles pour moi deviennent lumineuses : en pre¬ 
mier lieu, les faveurs dont le roi a comblé Lusi¬ 
gnac, à la recommandation d’une puissante pro¬ 
tectrice, a-t-il dit ; puis, l’étrange suprématie que 
ce jeune homme exerce sur les calvinistes, ses 


coreligionnaires. 


Ah! si jene me suis pas trompe, la journée aura 
été bonne pour l’Ordre et pour la religion 1 Au 
surplus, je saurai bientôt à quoi m’en tenir. De¬ 
main je verrai Ghoisnin. S’il ne sait rien, il faudra 
qu’il apprenne! 
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Laissons pour un instant Doraenico Brandi h 
ses ingénieuses déductions et suivons la Vergne 
sur cette route presque déserte que déjà l’on ap- 
pelait la rue des Tournelles. 

Le chevalier commençait à se dire que Claude 
Tirecliappe — à qui, on ne l’a pas oublié, il avait, 
le matin même, à riiotel de Lusignac, donné 
rendez-vous pour neuf heures—ne viendrait peut- 
être pas, lorsqu’une ombre apparut au détour des 
constructions de la place Royale. 

L’homme qui arrivait marchait sans trop se 
presser et faisait hardiment sonner son pas sur 
la terre battue du chemin. 

— Qui va là? lui cria la Yergne, quand il ne . 
fut plus qu’à quelques toises. 

—Parbleu ! répondit une voix mâle, j’allais vous 
adresser la même question. 
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T.a Yergrie reconnnt le timbre franc de Tiré¬ 
chappé. 

il marcha à sa rencontre. 

— Eh! là, eh! un instant, s’il vous plaît, vous 
ne m’avez pas répondu, fit Claude; un pas de plus, 
mon gentilhomme, et je mets ilamberge au vent. 

— Ami ! répondit Guy de la Vergne. 

— Ouais, c’est ce que nous allons voir. 

Et le bravo, la main sur la poignée de son épée, 
marcha vers le chevalier. 

— Parbleu ! je vous reconnais, M. de la Yergne, 
dit-il lorsqu’il l’eut rejoint. Or ça, que me voulez- 
vous? 

— Ce n’est pas ici que je puis vous entretenir. 

— Ne m’avez-vous pas parlé de vingt pis tôles, 
hein ? 

— Assurément; mais ce n’est pas moi qui vous 
les dois donner. 

— Qui donc, alors? 

— Snivez-moi, vous le saurez. 

—11 um 1 fit Claude avec quelque méfiance. Enfin, 

■ 

marchons... 

— Je ne puis vous conduire si vous ne consentez 
à ce que je vous bande les yeu.v. 

— Jamais ! 

— C’est indispensable. D’ailleurs, qu’avez-voiis 
à craindre? Yous prendrez mon bras et pourrez, 
si vous le voulez, m’enfoncer votre poignard dans 
le cœur à la moindre alerte. 

— Au fait, pensa ïirechappe, je n’ai rien à per¬ 
dre; je ne suis pas un personnage, moi; si l’on 
m’a fait venir, c’est qu’apparemment on a besoin 
de mes services. Et je ne vois pas trop quels ser- 
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vices je pourrais rendre une fois mort. Vivant, je 
vaux quelque chose; défunt, que pourrait-on faire 
de moi? Allons, c’est dit : bandez-moi les yeux, 
ajouta-t-il loiit haut. 

La Vergneprit dans sa poche une mince écharpe 
de soie et la noua avec soin autour de la tête du 
spadassin. 

Puis il lui prit le bras droit. 

— Non pas ! s’écria TirecliappCj le bras gauche, 

ne vous en déplaise, 

La Vergne obéit. 

De sa main droite, restée libre, Claude lira une 
courte et large dague, bien affilée. 

On se mit en route; mais au lieu d’aller droit à 
la maison isolée, le chevalier fit faire deux fois à 
son compagnon le tour de la place Royale. 

Puis, après un bon quart d’heure de promenade, 
jugeant Tirechappe suffisamment dérouté, il lui fit 
franchir la petite porte où nous avons vu Placide 
frapper, une heure auparavant. 

Il rintroduisit ensuite dans le pavillon du jardin, 
l’aida à monter l’escalier, et, disparaissant par la 
petite porte latérale, après avoir fait un signe h 
Domenico Brandi, R laissa l’aventurier face à face 
avec le provincial des jésuites. 

—Vous pouvez enlever votre bandeau, dit celui-ci, 

Claude ne se le fit pas répéter deux fois. 

Jetant des veux étonnés autour de lui ; 

U 

— C’est vous, mon gentilhomme, demanda-t-il 
au jésuite, qui m’avez fait venir? 

— C’est moi, répondit Domenico Brandi en in¬ 
clinant la tête en signe d’affirmation. Vous êtes 
bien Claude Tirechappe? 
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— Le seul qui soit. 

— Ou, pour mieux dire, Claude Annebault, pour¬ 
suivit le jésuite eu appuyant sur ce dernier nom et 
en regardant le tire-laine bien en face. 

Claude eut un tressaillement; toutes ses deliances 
lui revinrent à la fois. 

Quel pouvait être cet homme vêtu de noir qui, 
ù. brûle-pourpoint, lui donnait un nom sous lequel 
personne ne le connaissait? 11 songea un instant 
au lieutenant criminel. Mais non : ce n’étaient 


point là les façons d’agir de la justice. 

Si, par malheur, le lieutenant criminel avait 
éprouvé le désir de le voir, il l’eùt fait saisir par 
les archers de la prévôté le plus simplement du 
monde. Mais alors qui donc était cet homme à la 


figure sévère? 

Quel qu’il fût, il avait sur Claude un avantage 
dont celui-ci comprit immédiatement toute l’im¬ 
portance; il connaissait Claude, et Claude ne le 
connaissait pas. 

Aussi l’aventurier, mis sur ses gardes, résolut-il 
d’annihiler tout d’abord cet avantage par une au¬ 
dacieuse dénégation; et ce fut d’une voi.x parfai¬ 
tement assurée, avec un air d’étonnement candide, 
(ju’il répondit aussitôt, — car les rcllexions que 
nous venons d’exposer avaient traversé son esprit 
comme un éclair : 

— Claude Annebault! je ne connais pas. 

— Vous n’ôtes pas Claude Annebault? s’écria le 
jésuite, qui ne put maîtriser sa surprise. 

— Vraiment, non. 

— Alors, que me disiez-vous donc que vous étiez 
Claude Tirechappe? 
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“ C’est que je le suis, en effet, et je vous défie 
de trouver à Paris un autre homme portant ce nom. 

Domenico Brandi, un peu décontenancé, eut la 
vague idée que le bretteur se moquait de lui. 

— Mes renseignements, dit-il d’un ton aigre où 
perçait l’irritation, sont précis. Claude Annebault 
et Claude Tirechappe ne sont qu’un seul et même 
homme. 

— Il en était ainsi autrefois, répondit Claude 
Tirechappe en soupirant. 

— Qu’est-ce à dire? 

— Cela signifie, mon gentilhomme, que Claude 
Annebault, mon meilleur camarade, est mort l’an 
passé en Flandre, à l’armée de monseigneur le duc 
de Nassau, frappé d’un boulet en pleine poitrine, 
devant Turnhout. En mourant, il me légua son 
nom : héritage précieux, car c'était celui du chef 
des Compagnons de la Flamberge, d’un brave soldat, 
d’une fine lame estimée à Paris de tous les gens 
de goût qui s’intéressent encore aux choses de 
l’escrime. 

— En sorte que ce nom n’est pas le vôtre. Gom¬ 
ment donc vous appelez-vous alors? 

Si le jésuite avait cru déconcerter Claude par 
cette question, il s’était trompé : Claude était sur 
ses gardes. 

— Je me nomme, dit-il sans sourciller, Mathieu 
Campardas. 

— Et pourquoi ne portez-vous pas votre nom? 

-- Eh, pécaïre 1 on a eu quelques démêlés avec 

M. le lieutenant criminel. Et puis, ajouta-t-il en se 
rengorgeant, vous ne sauriez imaginer quelle con¬ 
sidération m’a value auprès des gens d’épée, des 

a. 
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Compagnons dont je viens de vous parler, ce nom 
de Tirechappe, connu et respecté d’eux depuis 
longtemps, et que seul j’ai maintenant le droit de 
porter ! 

Domenico réfléchit un instant. 


Claude, malgré toute son assurance, ne l’avait 
pas encore convaincu. 11 résolut de tenter une 
dernière épreuve. 

— Ainsi, vous aflirmez n’ôtre pas le fils d’Yo¬ 
lande Annebault... 


— Ma mère!. . murmura involontairement l’a* 
venturier. 


— ... D’Yolande Annebault, continua le P. 
Brandi qui n’avait pas entendu, en religion sœur 
Sainte-Monique, morte hier soir au couvent des 
llrsulines? 

En prononçant lentement ces mots, le provincial 
attacha sur Claude un long regard investigateur. 

A cette nouvelle brusquement annoncée, Taven- 
lurier tressaillit, et ce sacripant sans foi ni loi, 
dont l’épée appartenait à qui voulait l’acheter, qui 
croyait n’aimer rien que le vin, les dés elles filles, 
ce pilier de taverne, cet habitué des lapis-francs 
et des académies de jeu, ce bandit sans scrupules, 
sentit la douleur mordre son cœur et sa paupière 
se mouiller. 

Heureusement, en raison de sa haute stature, 
la lampe n’éclairait pas son visage, dont le jésuite, 
sans celle circonstance, eût facilement remarqué 


raltéraliou. 

11 se remit bientôt, et répondit d’une voix qu'il 
s’eifûrçait d’assurer : 
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— Je ne saU pas, mon gentilhomme, ce que 

■■ 

vous voulez dire. 

— Soit! poursuivit Domenico Brandi ; mais si 
vous ne connaissez pas Yolande Annebault, si 
vous n’êtes qu’à moitié Claude Tirechappe, que 
venez-vous faire ici? 

— Pardieu ! ce serait plutôt à moi de vous le 


demander ! 

Le jésuite garda un instant le silence, puis con¬ 
tinuant son interrogatoire : 

— Vous allez souvent à l’hotel de Lusignac ? 
demanda-t-il, 

— Heu! moins souvent que je ne voudrais, 
répondit Claude, qui avait prévu cette question. 

— Que signifie?,.. 

•— C’est tout simple : je ne vais voir M. de Lusi¬ 
gnac que lorsque mon escarcelle est vide et plate. 
Je suis toujours sûr de trouver chez lui les quel¬ 
ques pisloles dont j’ai besoin auxjours de détresse . 

— Mais d’où vient qu’il se montre si généreux 
envers vous ! 

— Tenez -pu s beaucoup à le savoir? 

— Oui. 


— C’est que, si je vous raconte gratuitement tout 
ce qui vous intéresse, je ne vois pas trop pourquoi 
vous me donneriez les vingt pisloles qu’on m’a 
promises en votre nom. 

• — Pourquoi ? Yons venez de le dire : parce 
qu’on vous les a promises, 

— A la bonne heure ! voici donc ce que vous 
désirez connaître. 

Kt Tirechappe raconta très brièvement à Dome¬ 
nico Brandi en quelles bizarres circonstances il 
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avait, ainsi qno nous l’avons dit, rencontre Gilbert 
de Lusignac, qui maintenant riionorait de sa pro- 
l oc lion. 


— N’avez-vous jamais entendu parler de 1 a nais- 
sance de M. de Liisignac? 

— Jamais! répondit Claude, qui jugea aussitôt 
que c’était précisément à cette question-là que 
tendait tout rentreticn. 

— Vous n’avez pas appris que cette naissance 
ait été entourée de circonstances exceptioiinelies... 
mystérieuses? 

— Nullement. Mais — veuillez m’excuser si je 
vous interromps — je ne vois pas venir les vingt 
pistoles. 


— Quelques mots encore. 

— Plus un seul. Voyez-vous... la mémoire me 
manque et je sens bien qu’elle ne me reviendra 
qu’au moment où j’entendrai sonner dans ma po¬ 
che les belles pièces d’or reluisantes et trébu¬ 


chantes. 


Le jésuite eut un demi-sourire. Claude était 
avide et besoigneux : on le tenait. La main de 
Doinenico Brandi plongea dans son justaucorps, 
d’où elle tij’a une bourse. Le provincial y puisa 
vingt pièces d’or et les aligna sur la table. 

— Prenez, dit-il. 

Claude ne se fit pas prier. 

— A la bonne heure ! voilà qui est parler. Main- 
enaut, vous pouvez questionner. 

— Eh bien ! que savez-vous de la naissance de 
M. de Lusigiiac? 


— Ue sa naissance? rien, je vous l'ai dit. Je sais 
î^eulement qu’il a été élevé par M. le comte d’Au- 
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beteyre et par le pasteur Jehiiaël ; je sais encore 
que M. frAiibeteyre n’est pas plus son père que la 
comtesse d’Aubeteyre n’était sa mère ; je sais en¬ 
fin qu’il y a trois ans il s’appelait le chevalier de 
Lusignac, et que sa fortune n’était pas proportion¬ 
née à sa générosité ; tandis qu’il s’appelle aujour¬ 
d’hui le comte de Lusignac de la Yergne et qu’il 
est aussi riche qu’un prince, plus riche assuré- 
ment que M. de Gondé, à la maison duquel il 
appartient. 

Si maître qu’il fut de lui, Domenico Brandi 
ne put réprimer un geste d’impatience. 

— Eh! tout ce que vous racontez là, je le sais, 
mon brave, dit-ih Mais de sa vie privée n’avez- 
vous rien à m’apprendre. 

— Il a été fort aimé de M™* de Navailles. 

—. Que m’importe ! 

— De M”** la comtesse de Tardy la Fère. 

— Passez ! 

— DeM“" d’Argcnton. 

— Je n’ai que faire de tous ces noms! 

— Hum ! je ne suis pas de votre avis. Pour 
connaître un homme, — ce qui, soit dit entre nous, 
me paraît être votre but, — je commencerais par 
m’enquérir des femmes qu’il aime ou qu’il a ai¬ 
mées. 

La réflexion était profonde. Domenico Brandi 
en fut frappé. 

— Et quelles sont, dit-il, ses amours présentes? 

— Ma foi, mon gentilhomme, dit Claude, voilà 
près d’un an que je vis loin de Paris, et je vous 
avouerai, ajouta-t-il d’un ton adorablement pré¬ 
tentieux, que je ne suis plus guère au courant des 
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nouvelles delà cour. J’ai ouï dire pourtant que 

1 

de Balzac d’Entraygues lui porte le plus grand 
intérêt ; qu’il n’est pas indifférent à M“* de Cossé- 
Brissac; que M"® de.,. 

— C’est bien! arrêtez-vous. Dans tout cela, 
n’est-ce pas, aucune liaison sérieuse? 

—• Pas h ma connaisance, du moins. 

— Autre chose. Quels gens hante*t-il? 

— Une foule de bons gentilshommes. 

— Mais encore... ? 

— M. de Pont-Royat, M. d’Esparbès de Lussan, 
le capitaine de Pontis, M. de Pardailhan, M. de 
Sombreuse, M. de Lavardin, et, ajouta Claude 
Tirechappe avec une imperceptible nuance d’iro¬ 
nie, M. le chevalier de la Vergne. 

— Tous ces gentilshommes sont de la Religion, 
articula Brandi sans sourciller. 

— M. de la Yergne en est-il? répondit finement 
l’aventurier; vous devez le savoir mieux que moi. 

— De qui tenez-vous tous ces renseignements? 

— Eh, pardieu! de Gaspard; je suis au mieux 
avec lui. 

— Qu’est-ce que Gaspard? 

— Le laquais de conliance de M. de Lusignac. 

— Claude Tirechappe, ou plutôt... votre vrai 

nom? 

— Mathieu Campardas, je vous Fai dit, mon¬ 
seigneur. 

— Eh bien, Mathieu Campardas, vous plaît-il de 
gagner aisément dix pisloles par mois? 

— Si cela me plaît!,.. Que faut-il faire? 

— Ne perdez pas de vue M. de Lusignac; c’est 
un puissant seigneur de qui il ne faut pas se laisser 
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oublier, car sa proleciion vous peut être fort utile. 

— Bien! 

— Gaspard aussi me paraît un très aimable 
garçon que von s auriez tort de négliger. 

— C’est mon avis. 

— Enfin, que vous dirai-je? Tout ce qui se passe 
à riiôtel de la rue des Francs-Bourgeois m’intéresse 
singulièrement. Vous m’avez bien compris, maître 
Campardas? 

— A merveille, monseigneur ; mais où vous 
reverrai-je? 

— Il n"est pas nécessaire que vous me revoyez, 
au moins pour l’instant. Où demeurez-vous ? 

— A Tauberge du Granà-Saint-Hubert^ rue Saint- 
Nicaise, répondit triomphalement Claude. 

Ce vulgaire nom d’auberge produisit sur le jésuite 
une impression singulière, dont le lecteur aura 
plus tard l’explication. 

Domenico Brandi releva vivement la tête. 

Son œil examina attentivement Claude avec une 
nuance d’inquiétude. Mais celui-ci restait impas¬ 
sible. Le provincial baissa les yeux. 

— An G7'and-Samt~J[uhe7't ^ répéta-t-il. Soit! 
vous y recevrez deux fois par semaine la visite d’un 
homme à qui vous confierez ce que vous me diriez 
à moi-même. 

— Sera-ce toujours le môme envoyé? 

— Toujours. 

— Son signalement? 

— Grand, maigre, le nez saillant, l’œil profon¬ 
dément enfoncé, des cheveux gris, de longs vête¬ 
ments noirs. Il vous sufiira de l’avoir vu une seule 
fois pour le reconnaître. D'ailleurs, celui que j’en- 
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verrai vers vous, maître Claude, prononcera ces 
deux mots: Gloria Deo.,. 

— Gloria Deo, répéta Claude, ce qui veut dire.., 

— Peu vous importe; retenez ces deux mots, 
voilà l’essentiel, 

— Oh ! que non pas. L’essentiel ! parlons-en : de 
quelle façon me viendront les dix pistoles? 

— Celui qui ira vous trouver de ma part vous les 
remettra fidèlement chaque mois, 

— Monseigneur, je m’incline et vous rend s grâce. 
Si, quelque jour, vous aviez besoin démon épée... 

— Plus tôt peut-être que vous ne pensez. 

— Je reste à vos ordres, mon gentilhomme. 

Domenico Brandi se leva et alla frapper deux 
coups espacés à la porte qui communiquait avec 
les autres pièces du premier étage. 

-Guy de la Yergne parut. 

Le provincial lui glissa quelques mots à roreille. 

— Allons, maître Claude, dit le chevalier, il me 
va falloir de nouveau vous bander les yeux. 

L’aventurier se laissa faire. 

Avec les mômes précautions qu’il avait prises 
pour l’amener, de la Yergne le reconduisit à la 
place Royale, le lit asseoir sur une pierre et s’éloi¬ 
gna rapidement. 

Au bout de quelques minutes, Claude, n’y tenant 
plus, enleva son bandeau et se vit seul. Pensif, il 
s’achemina vers la rue Saint-Honoré. Il repassait 
dans sa mémoire l’entretien qu’il venait d’avoir 
avec le mystérieux personnage dont le lecteur 
connaît le nom et la qualité. 

Ce qui apparaissait à Claude avec le plus d’évi¬ 
dence, c’est que Gilbert de Lusignac avait de puis- 
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sauts ennemis, que ceux-ci tramaient quelque té¬ 
nébreux et perfide complot contre lui, et que parmi 
eux se trouvait ce Guy de la Vergue, que le jeune 
comte accueillait sans méfiance. 

Devait-il, lui Claude, avertir Lusignac ? Mais 
croirait-on à sa parole — la parole d’un bandit? 
Entre un gentilhomme comme le chevalier et un 
tire-laine comme Claude, Gilbert de Lusignac pou¬ 
vait-il hésiter ? 

Puis, en admettant même qu’on le crût, à quoi 
serviraient ses avertissements? Ne valait-il pas 
mieux ne s’en rapporter qu’à soi-même, rester en 
communication avec les ennemis du comte pour 
connaître et déjouer leurs plans et protéger Gilbert 
sans qu’il s’en doutât? Au pis-aller, il serait tou¬ 
jours temps de le prévenir. 

Quant à laisser les choses suivre leur cours, quant 
à se désintéresser du sort de Gilbert de Lusignac, 
en se contentant de gagner plus ou moins honnê¬ 
tement dix pistoles par mois, ïirechappe n’y songea 
même pas. Il ressentait pour sonîfrère de lait toute 
l’affection dont il était capable. 

Lui qui n’avait jusque-là rien aimé au monde, il 
aimait autant qu’il l’admirait ce jeune homme 
d’une indomptable bravoure avec lequel, tout en¬ 
fant, il avait joué sur les pelouses et dans les grands 
bois d’Aubeteyre. 

Cette tendresse naïve, il la ressentait pour ainsi 
dire instinctivement; elle était beaucoup plus vive 
qu’il ne se l’avouait et qu’il ne s’en doutait môme. 

Si Claude avait été de ceux qui, à de certains 
moments, obéissent à l’impérieux besoin de des¬ 
cendre en eux-mêmes et de procéder à une sorte 
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(renquôte sur l’élat de leur conscience, il eût re¬ 
connu à un signe non douteux la profondeur du 
sentiment fraternel cju’il éprouvait pour Lusignac : 
il lui eût suffi de se demander pourquoi il n’avait 
pas osé ^confesser au comte son véritable nom et 
se faire reconnaître de lui. 


C'est que, pour la première fois, Claude avait eu 
honte de l’abjection où il vivait, de l’odieux e( 
sanglant métier qu’il exerçait, de la triste notoriété 


qu’il s’était acquise parmi les bandits delà grande 
ville et dont il avait été si lier jnsqu’i\ ce jour. En 
un mot, pour rien au monde il n’eût voulu rougir 
devant Gilbert. 

Cette dernière considération emporta toutes ses 
indécisions. 


Pour avertir son frère, Claude aurait dû lui tout 
avouer. Plutôt que de se résigner à cette doulou¬ 
reuse confession, il résolut de garder le silence. 
Mais, en meme temps, il se promit de veiller avec 
la plus constante sollicitude sur celui qui s’étail 
nourri du même lait que lui, qui avait puisé la 
vie au même sein. 

Et, sa pensée se reportant naturellement vers 
les années de son enfance, il songea aux som¬ 
bres paroles sorties de la bouche de Domenico 
Brandi, à la funeste nouvelle qu’elles lui avaient 
apprise. 

— Ma mère ! murmura-t-il encore, pensant 
à Yolande Annebault morte, en le maudissant 
peut-être, dans l’ombre d’un cloître, ma pauvre 
mère ! 

Une larme de repentir coula sur sa joue bron¬ 
zée par le bâle et tomba sur la terre. 


* 
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La morte en dut tressaillir. 

11 y avait bien longtemps que Claude Tirc- 
chappe, le roi des bretteurs et des brelandiers, le 
héros du pont Neuf, le chef des Compagnons de la 
Flambergey n’avait pleuré. 
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La grande salle dn Louvre, où se donnaient 
les ballets, dont la mode avait été apportée d’Italie 
par ta reine Catherine de Médicis, paraissait 
étroite, tant la fouie s’y pressait compacte, le 3 
mars 


Trois mille bougies de cire blanche l’éclai¬ 
raient, ce qui, pour l’époque, était un très grand 
luxe. 

Tout un monde de seigneurs et de belles dames 
attendait les jeunes époux : M. le prince de Condé 
etM"* de Montmorency, qui, le matin,avaient été 
unis dans la chapelle du château par le cardinal 
du Perron. 

Dans l’embrasure d’une fenêtre donnant sur la 
cour, plusieurs personnages avaient réussi il 
trouver une place où l’on pût respirer un peu 
plus h l’aise. 
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NUIT DENOUES. 

C’étaient M. de Malherbe et ses disciples :M. de 
Golombey, poète aujourd’hui complètement ou¬ 
blié, qui recevait une pension de douze cents écus 
comme orciteuv du toi pour le?>Qffüires Elai^îowz- 
tion bizarre qu’on ne s’explique pas fort bien, qui 
n’existait pas avant Colombey, qui n’exista plus 

T 

apres lui, et qui ne semble pas avoir donné beau¬ 
coup de besogne à son unique titulaire; M. d’Y- 
vrande, autre bel esprit; François Maynard, et en¬ 
fin M. de Racan. 

M. de Racan, à sa sortie des pages, avait été 
pourvu d’une compagnie dans les gens d’armes 
du maréchal d’Efliat, et c’était précisément lui et 
sa troupe qui étaient de service, le matin, au car¬ 
rousel donné dans la cour du Louvre en l’hon¬ 
neur de la nouvelle princesse. 

— Toutes les dames de la cour étaient placées 
sur un échafaud tendu de tapisseries magniliques, 
disait M. de Racan h ses amis les poètes, non sans 
bégayer alfreuscmenl. Au milieu, sous un dais, et 
assis à côté de Sa Majesté, était madame de Condé, 
la reine de la fêle. Le carrousel était composé de 
cinq quadrilles qui représentaient cinq nations : 
la romaine, la persane, la turque, rindienne et 
l’américaine. Après la dernière joute, qui était une 
course à la bague, le vainqueur devait recevoir en 
prix une épée avec une écharpe aux couleurs de 
madame la Princesse. 

Chacun disait d’avance le nom du vainqueur, 
continua M. de Racan, car ce n’était un mystère 
pour personne que le roi désirait furieusement 
recevoir l’écharpe des mains de sa jeune cousine. 
Déjà la plupart des jouteurs étaient hors de course 
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cL quatre cavaliers 


seulement restaient à la bar- 


l'ière : le roi, chef de la nation romaine ; M. d’Éper- 


non, chef de la persane ; M. le marquis (le la Force, 
qui était du quadrille des Turcs, et M. de Lusignac, 

¥ 

premier gentilhomme de M. le Prince, qui était 
chef de la nation indienne. Chacun d’eux avait 
onze hagues. Il en fallait douze pour gagner le 
prix. 

Le roi court le premier. Mais, en approchant du 
poteau, son cheval ayant fait un écart, il manque 
le but. 


Voyant cela, M. d’Épernon, qui courait second, 
ne voulant pas déplaire à Sa Majesté, tient volon¬ 
tairement sa lance trop basse et la brise sur le 
poteau. 

M. de la Force vise trop haut et passe au-dessus 
de la ])ague. 

On pensait que M. de Lusignac ne serait pas 
moins bon courtisan, et que, lui aussi, manque¬ 
rait le but; de sorte que le roi pût fournir une 
seconde course et réparer son échec. Point ! Cet 
Indien de Gascogne, qui ne fera certainement 
jamais fortune à la cour, enlève la bague du bout 
de sa lance et vient, tout triomphant, en faisant 
caracoler son cheval, jeter scs douzes bagnes au 
pied de la tribune, devant la reine du carrousel. 

Des personnes qui ne sont pas de la cour batti¬ 
rent des mains. Mais celles qui savaient ce que 
nous savons ici, dit M. de liacan d’un air un peu 
narquois^ examinèrent la figure du roi pendant 
qiie M*”* la Princesse passait l’écharpe an cou de 
M. de Lusignac, galamment agenouillé devant 
elle. 
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Le roij pâle de colère, mordait sa moustache; 
j’ai cru, sur mon âme, qu’il allait défaillir, tant 
son visage est devenu effrayant quand le vainqueur 
du tournoi, qui ne semblait s’apercevoir de rien, 
a pris, pour la porter à ses lèvres, la main de ma¬ 
dame la Princesse. 

— Mais, dit Maynard, si le roi était amoureux 
de de Montmorency, comment a-t-il pu se ré¬ 
soudre â permettre qu’elle épousât M. le Prince ? 

— C’est que, dit un nouvel interlocuteur, le mar¬ 
quis de Bellegarde, en se mêlant aux causeurs, 
tout roi de France et de Navarre qu’il est, le Vert- 
Galant ne peut pas traiter la fille d’un connétable 
comme la fille de Marie Touchct ou du bonhomme 
d’Estrées... 

— Soit ! interrompit Maynard: cependant il me 
semble qu’il n’est pas plus aisé de traiter de telle 
sorte une fdle de Montmorency quand elle est de¬ 
venue la femme d’un Gondé. 

— Le roi ne pense pas là-dessus comme vous ; 
GU quoi il se trompe peut-être, reprit Bellegarde, 
f[ui, lui aussi, ayant songé à demander la main de 
jM"" de Montmorency, avait dû, comme Bassom- 
pierre, s’arrêter devant la défense formelle du roi; 
ce dont il avait gardé une certaine aigreur... 

Sa Majesté, continua-t-il, s’imagine, parce que 
monsieur le Prince passe pour ne pas s’occuper 
des femmes, qu’il ne sera pas jaloux de la sienne; 
Je n’en jurerais pas, moi. M. de Gondé, qui n’était 
guère riche, quoique premier prince du sang, ne 
voulait pas épouser M"® de Montmorency, à qui le 
connétable donne pourtant cent mille écus de dot. 
Il connaissait toutes les galanteries du roi, et l’em- 





168 


AIMKE DU KOI 


pressement de celui-ci auprès de la belle Charlotte 
lui donnait Tort à réiléchir; si bien qu’il ne s’est dé¬ 
cidé à conclure qu’après avoir reçu du roi le ser¬ 
ment qu’il ne songeait pas la demoiselle. 

— Voilà une belle garantie, Pàques-Dieii ! 
s’écria le maréchal de lloquelaiire, qui arrivait sur 
les derniers mots de Bellegarde. 

— C’est-à-dire, lit celui-ci, que vous n’y auriez 
pas eu confiance, vous, monsieur le duc? 

— Moi ! avoir confiance dans la parole d'un 
Gascon amoureux! Sandis! mais vous oubliez, 


messieurs, que je suis de Gascogne tout comme Sa 
jMaJesté, repartit en riant M. de Jloquelaiire. 

A cet instant, la porte du fond de la salle s’ou¬ 
vrit à deux battants et le page de la chambre 
cria : 


— Messieurs, le roi ! 

Henri IV entra, donnant le poing à M'"* de Coudé, 
inerveilleuscmcnt belle et de laquelle les yeux du 
roi semblaient ne pouvoir sc détacher. 

Depuis deux ans déjà, Henri subissait les terri¬ 
bles tortures do la passion sénile. M"* de Montino- 
reiicy était encore presque une enfant la première 
fois qu’il la vit, eu entrant dans rappartement de 
la reine, où les demoiselles d'honneur répétaient 
un ballet. 


Au moment où le roi souleva la portière, il sc 
trouva justement que derrière celle tapisserie 
M“* de Montmorency, velue eu nymphe, levait le 
bras eu faisant le geste de lancer un javelot qu’elle 
tenait à la main. 


La jeune nymphe était si jolie, elle dessina ce 
geste avec tant de grâce ingénue, que le roi eut 








pour tout de bon le cœur profondément blesse. 

Depuis ce jour-là, et bien qu’il approchât de la 
soixantaine, Henri IV fit toutes les folies imagina¬ 
bles, mettant des collets de senteur, s’habillant 
comme un jeune homme et dansant la chaconne, la 
(jailîarde et la pavane^ où il faisait la plus ridicule 
figure du monde. 

Mais ce lui était encore un plaisir de voir rire 
M"' de Montmorency, bien qu’il ne se dissimulât 
pas que'sa gaucherie seule donnait tant de gaieté 
à la jeune fille, 

M. de Bellegarde, grand-écuyer de-France, qui 
n’était pas encore duc alors, avait demande la 
main de sa fille au connétable, lequel la lui avait 
accordée. 


Le roi rompit le mariage et combla Bellegarde 
de laveurs pour le dédommager. 

M. de Bassompierre s’étant, lui aussi, pose en 
prétendant, fut moins heureux. 

Henri IV lui déclara tout net qu’il le ferait tuer 
s’il ne renonçait à ce mariage. 

— Bassompierre, lui dit-il un jour, je veux te 
parler en ami. Je suis devenu non seulement 
amoureux, mais furieux et outré de M"*' de Mont¬ 


morency. Si lu 1 épouses et qu’elle t’aime, je le 
haïrai; si elle m’aimait, tu me haïrais. H vaut 
mieux que cela ne soit pas cause de rompre notre 
très bonne intelligence, car je t’aime d’affection 
et d’inclination. Je suis résolu de la marier à mon 


neveu le prince de Gondé, et de la tenir près de 
ma famille : ce sera l’entretien et la consolation de 
la vieillesse où je vais désormais entrer. Je donne¬ 
rai à mon neveu, qui est jeune et qui aime mieux 
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]a cliasse mille fois que les dames, '100,000 livi 
par an pour passer son temps, et je ne désire d’au- 
1res grâces d elle, ajouta-t-il hypocritement, que 
son aflection, sans rien prétendre davantage. 

Bassompierrc dut s’incliner, lui aussi, elle vieux 
roi signifia sa volonté au premier prince du sang, 
de Condé, (pi’il avait fait élever et qui long¬ 
temps avait été considéré comme l’héritier pré¬ 
somptif de la couronne. 

M. le Prince résista, comme on l’a déjà dit pins 
haut, si bien que le roi ne voulant pas de ceux qui 
voulaient la belle Charlotte, et le seul dont il vou¬ 
lût ne consentant pas à ce mariage, de Mont¬ 
morency se voyait menacée de n’épüuser persojine. 

Mais le roi s’obstinait d’autant pins à la ma¬ 
rier an prince de Condé qu’il voyait celui-ci 
moins tenté d’etre le Ménélas de cette nouvelle 
Hélène. 

Le calcul qu’il faisait était aussi simple que peu 
honnête. 

11 se disait que la jeune femme ne pourrait 
aimer un mari qui l’aimait si peu, etramourciix 
cacochyme pensait qu’il lui serait alors plus facile 
de plaire et de se faire aimer, que si mademoiselle 
de Montmorency épousait qtiebiue galant comme 
Bellegarde ou Bassompierre, qui n’élaientpas rois 
à la vérité, mais qui étaient amoureux comme lui 
et qui avaient en j)lus l’avantage de la jeunesse et 
de la lournnre. 

11 avait dit autrefois : « Paris vaut bien une 
messe. » H pensa que la belle Gbarlotte valait bien 
un faux serment, et, le cœur tout rempli de son 
image, il jura, comme on te sait, à M. le Prince 
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qu’il ne songeait pas'à de Montmorency. Sur 
cette assurance, le mariage venait de se conclure. 

Mais lé vieux Céladon couronné ivavait pu dis¬ 
simuler sa passion. 

M. de Coudé, quoique très avare, trouvait trop 
beaux les présents de noces que le roi avait faits ft 
sa femme. 11 trouvait encore que, sous prétexte de 
faire honneur aux jeunes époux, Henri, qui avait 
voulu prendre la place du connétable et servir de 
père à la mariée, abusait un peu de sa paternité 
fictive pour ne pas quitter la princesse un seul 
instant. Il avait remarqué la pâleur du roi et son 
mouvement de dépit, lorsque lé comte de Lusignac 
était venu recevoir récliarpe, après le carrousel. 

En revanche,il n’avait pas remarqué que 1& prin¬ 
cesse et Lusignac avaient rougi tous les deux lors¬ 
que, le comte relevant la tête, son regard avait ren¬ 
contré celui de la jeune femme. C’est déjà beau¬ 
coup pour un mari que de voir la moitié de ce cpii 
se passe sous ses yeux. 

Ensuite, au dîner qui avait suivi le carrousel, 
M.ie Prince avait jugé que le tabouret de la Prin¬ 
cesse était infiniment trop rapproché du riège 
du roi. 

11 estimait, enfin,que le roi aurait pu lui laisser, 
ne fût-ce que par convenance, l’honneur d’ouvrir 
le bal avec sa femme,au lieu de l’inviter lui-même 
pour la pavane. 

Toutes ces remarques avaient singulièrement 
rembruni le visage de M. le Prince. 

Quant à la jeune femme, elle semblait Lônle 
heureuse des regards d’admiration qui saluaient 
ses seize ans et sa radieiise beauté. 
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La princesse de Gondé portait, ce soir-là, une 
robe de velours bleu turquoise avec de larges 
m'anches ouvertes à l’espagnole et doublées de soie 
rose tendre, Le corsage décolleté en pointe était 
bordé d’une large dentelle pareille à celle de la 
haute collerette qui, s’attachant aux épaules, s’é¬ 
levait, maintenue par des fils d’archal, en éventail 
derrière la tête. Les cheveux poudrés à l’iris étaient 
blonds, d’un blond doré; on eût dit qu’un rayon 
de soleil s’était perdu dans cette chevelure. La 
bouche dessinée en cœur, tour à tour boudeuse ou 

!■ 

mutine, était surmontée d’un petit nez aux ailes 
mobiles et transparentes qui frémissaient à la 
moindre émotion de joie ou de dépit. 

Ce qui corrigeait cette tête un peu enfantine, 
c’étaient deux grands yeux noirs couronnés de sour¬ 
cils de même couleur qui formaient le contraste le 
plus étrange avec la teinte blonde de la che¬ 
velure. 

Autour du cou long et flexible s’enroulait un 
collier de perles, moins blanches que le salin 
de la poitrine qui soulevait la dentelle du corsage. 

Derrière le roi et la princesse venait la reine 
Marie de Médicis, très belle encore, quoique ses 
traits commençassent à s’empâter. Elle portait 
une robe de satin vert de mer sur une cotte de 
velours jaune paille, superposée à une autre cotte 
couleur <( singe-mourant » — une nuance qui 
faisait fureur à ce moment-là. 

M. le Prince, qui donnait le poing à Marie de 
Médicis, avait revêtu un pourpoint écarlate et des 
chausses couleur ardoise. 

La foule se tassa, et bientôt, au milieu lu salon. 
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un espace resta libre pour la pavane. Près de la V ; 

reine, qui ne dansait pas et s’était assise, M. le ;v 

Prince, qui ne dansait pas non plus, avait pris j 

place et regardait avec un mécontentement 
visible le roi faisant vis-à-vis à la jeune prin- ■ 

4 

cesse. 

1 ' 

Un autre personnage suivait aussi des yeux,sans 
la quitter un seul instant, M”" de Gondé : c’était 
Lusignac. Si bien que Blanche, appuyée, à quel- JJ 

que pas de là, au bras du comte d’Aubeteyre, , ^ 

cherchait vainement dans les yeux de son ami un .* 

regard qu’elle croyait bien un peu mérité par sa ’ . > 

1 - 

belle robe gris d argent aux crevés de satin cerise. A , - 

Elle était, il est vrai, bien jolie ainsi, avec son ‘ ■ 

petit air étonné, un peu effarouché même, au mi- ' i;: 

lieu de toutes ces nouveautés, souriant pour cacher *. - . 

son embarras sous ces regards, dont quelques- l ^ 

uns, elle ne savait pourquoi, blessaient le sien. ’ , 

11 était un homme surtout dont elle rencontrait . ' 

• i 

constamment les yeux fixés sur elle. 

C’était le chevalier de laYergne qui, sous pré- /' ■" 

I 

texte de faire sa cour au duc d’Epernon; le grand- ; ÿ 

maître de l’infanterie, s’était approché du groupe : V, 

delà reine, et feignait d’écouter Goncini, le bel * 

Italien que Marié de Médicis avait marié à Léonora A ; • 

' • 

Galigaï, à peu près pour les mêmes motifs qui ' ] 

avaient conduit le roi à marier M"* de Montmo- ■ ; 

rency à M; le Prince. ' ' • , ' 

e , 

La vérité, c’est que le chevalier pensait à tout V 

autre chose qu’aux discours de l’aventurier floren- 
tin et cherchait à aborder cette belle jeune fille / • , 

entrevue la veille à l’hôtel de Lusignac, et qui l’avait 
si profondément troublé. : A 

10 . 

I < ► 

t ■ ■' 

i, 
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Ce qui le gênait, c’était la présence du comte 
d’Aubeteyre. 

A un certain moment, celui-ci s’éloigna de sa 
fille. 11 venait d’apercevoir M, de Sully, son vieux 
compagnon des guerres de religion, avec lequel il 
ne s’était pas rencontré depuis les combats d’Ar¬ 
ques, du ils avaient chargé côte à côte les lansque- 

« 

nets wallons de M. de Mayenne. 

Le chevalier crut avoir trouvé l’occasion qu’il 
désirait et s’approcha. 

— J’ai eu la bonne fortune de vous rencontrer 
hier, mademoiselle, dit-il en s’inclinant humble¬ 
ment, mais je n’ai pas eu riiohneUr de vous être 
présenté. Soufirez donc que... 

— C’est inutile, monsieur, interrompit d’Aii- 
beteyre, je sais que vous êtes le chevalier de la 


Vergue. 

Le ton dont ces paroles si simples furent pro¬ 
noncées frappa le gentilhomme. Il y découvrait 
plus que de la froideur; il y devinait quelque chose 


comme un sentiment de mépris à peine dissimulé 
parla politesse; et, quoique peu timide d’ordinaire 
avec les femmes, il se sentait mal i\ l’aise sous le 


regard froid et hautain de la jeune fille. 

Celle âme sombre, qui cachait tant de choses, 
avait peur d’être devinée par cette âme candide, 


qui ne cachait rien. 

Avant qu’il eût pu se remettre, Lusignac, sur un 
signe de M. de Condé, quitta sa place, et, après 
avoir pris les ordres du prince, vint rejoindre la 
jeune fille. 

-— Mademoiselle, lui dit-il, votre devoir vous 
appelle auprès de madame la Princesse, qui rentre 


k’ 
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à rhôtel. Votre père el moi allons accompagner 
voire litière. 

Dieu vous garde, chevalier, ajouta-t-il en aper¬ 
cevant la Vergue. 

Blanche prit la main que lui présentait le jeune 
homme et s’éloigna sans même faire l’aumône d’un 
regard au chevalier. 

“ Sang du Christ! murmura celui-ci en mordant 
ses lèvres minces el pâles, je saurai bien, orgueil¬ 
leuse fille, abaisser ta fierté ! 

La princesse se retirait, en effet, au grand dé¬ 
sespoir du roi, que la reine regardait en souriant 
d’un air ironique. 

Ce que voyant, Henri fit à Marie de Médicis un 
salut qui n’était peut-être pas suflisamment cour¬ 
tois de la part d’un roi-chevalier, et rentra dans 
ses appartements, suivi de Bellegarde, de [M. de 
Harambiire et de M. de Cauraont La Borce. La 
reine, accompagnée de ses femmes, en fit autant 
presque immédiatement, et la cour imila leur 
exemple. Si bien que, quelques instants après, la 
salle était déserte. 

f 

On n’y voyait plus que les valets qui, tout en 
éteignant les trois millebougies de cire blanche,en ■ 
fourraient consciencieusement les bouts dans leurs 
poches, afin de les revendre le lendemain au maîlre 
cirier de la cour. 

— Lusignac, dit le prince à Gilbert, en arrivant 
â l’hôtel, veuillez faire demander h M“' de Condé 
si elle peut me recevoir. Après quoi, vous irez dans 
mon cabinet des armes et m’y attendrez. 

Lorsque Henri de Condé entra dans l’apparte¬ 
ment de sa femme, celle-ci, encore vêtue comme 
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elle l’était au Louvre, se leva h demi du fauteuil 
oii elle était assise. 

'— Vous m’avez fait demander de vous recevoir, 
monsieur, dit-elle, comme si vous aviez besoin de 
ma permission pour vous présenter chez votre 
femme. 

— Madame, fit le prince, je suis votre mari, cela 
est vrai, mais je n’ai pas, croyez-le bien, Tinten- 
tion d’abuser des droits que ce titre m’a conférés. 

Charlotte regarda son époux avec une surprise 
({ui n’était pas jouée. 

— Madame, reprit le prince, vous savez que je 
ne voulais pas vous épouser. 

La princesse inclina la tête en signe qu’elle con¬ 
naissait cette particularité. 

— Ce n’était pas, poursuivit M. de Condé, parce 
que votre maison manquait de noblesse : vous ôtes 
une Montmorency et comptez parmi vos aïeux six 
connétaiiles de France. Ce n’était pas parce (pie 
vous manquiez de fortune : vous ôtes plus riche 
que moi. Ce n’élait pas parce que vous manquiez 
de beauté... 

— Et pourquoi était-ce donc? fit avec un peu 
d’impatience la princesse, en interrompant la .sin- 
milière énumération de M. le Prince. 

O 


parce que vous ôtes trop lielle. 

— Ma foi, monsieur, s’écria en riant la jeune 
femme, je n’aurais jamais deviné cette raison-U\, 
et il faut avouer que vous ne ressemblez pas à tout 
le monde. Mais vous m’avez épousée, cependant, 


si je ne me trompe, ce malin môme. Aurais-je 
enlaidi hier au soir, par hasard? 
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— Non, madame, et vous le savez bien. Votre 
miroir ne yoiisraurait pas dit, d’ailleurs, que le roi 
se serait chargé de ce soin. 

— Le roil Sa Majesté se montre, j’en conviens, 
très aimable. Mais le roi est galant avec moi comme 
avec toutes les dames. 

— Eh bien! dit le prince, c’est précisément cela 
que je ne veux pas. Vous ne m’aimez pas, madame, 
poursuivit-il. 

— Mais je crois que Votre Altesse ne s’est pas 
beaucoup préoccupée de cela jusqu’il ce jour, dit 
Charlotte un peu étonnée. 

— Il était inutile de s’occuper d’une chose qui 

ne devait rien changer à notre situation respec- 

» 

live. Pourquoi m’avez-vous épousé, madame? 

— Permettez-moi de vous faire observer, mon¬ 
sieur , que je pourrais vous adresser la même 
question.1 

— Et j’y répondrai, soyez-en certaine, quand 
vous aurez d’aliord répondu à la mienne. 

— Eh bien! monsieur, puisqu’il faut vous le 
dire, je vous ai épousé pour obéir aux ordres de 
mon père, monsieur le connétablè, auquel le roi 
avait manifesté le désir de voir s’accomplir cette 
union. 

— Eh bien! moi, madame, je vous ai épousée 
pour obéir également aux ordres du roi. Mais, 
ajouta-t-il avec un geste de colère qu’il ne put dis¬ 
simuler, le roi m’a trompé. Il n’a pas craint de 
faire un faux serment pour atteindre plus sûre¬ 
ment son but, pour déshonorer le premier gentil¬ 
homme du royaume. Pâques-Dieu! moi aussi je 
suis de sang royal et de la maison de Bourbon ! 
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Ecoutez, madame, reprit Henri en se caïman!; 
vous n'avez rien à me reprocher, si ce n’est d’être 
votre mari. Moi, de mon côté, je ne vous trouve 
qu’un seul défaut : celui d’être ma femme. Eh 
bien! ces torts mutuels, nous pouvons nous les 
pardonner réciproquement, à condition de ne pas 
les aggraver. Je ne vous imposerai pas un mari 
désagréable. Je serai pour vous un ami, et un ami 
tellement sincère et dévoué, que je m’empresse¬ 
rai de vous rendre votre liberté complète et de 
faire casser votre mariage par le pape aussitôt qu’il 
sera possible, c’est-à-dire dès que le roi sera morL 
Je vous en donne ma parole de gentilhomme. 

Jusque-là, nous aurons l’air de vivre ensemble, 
et nous serons si peu mariés, dit le prince, qu’il ne 
nous sera pas possible de ne pas faire bon ménage. 

En échange de la liberté que je vous laisse, je 
■ 

vous demande de m’aider à sauver mon nom du 
ridicule. Vous ne pouvez pas éprouver d’amour 
pour le roi, qui est vieux et déplaisant. Ce u’esl 
donc pas un grand sacrifice que je sollicite de vous 
en vous priant de quitter là cour pour venir avec 
moi à Chantilly. J’ai si peu douté de votre ré¬ 
ponse, acheva M, le Prince avec fermeté, que j’ai 
déjà donné des ordres pour le départ. 

Le ton dont ces derniers mots étaient prononcés 
n’admettait pas de réplique. 

— Peut-on vous demander quand vous comptez 
partir, monsieur? demanda Charlotte. 

— Demain matin, et comme il vous faudra ré¬ 
veiller de bonne heure, je vais vous envoyer vos 
femmes pour qu’elles vous mettent au lit. 

Là-dessus le prince se leva, salua sa femme pas- 
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sablement ébahie et sortit pour aller rejoindre Lu- 

■k 

signac. 

Celui-ci avait ouvert toute grande la fenêtre du 
cabinet pour rafraîchir au contact de l’air de la 

nuit son front brûlant de fièvre. 

■ 

Fou! tou! murmurait-il, triple fou que je 
suis î Aimer cette l'emme, qui est aimée d’un roi, 
qui est mariée depuis ce matin au prince de Condé 
et qui, tout à l’heure... Ah! malédiction ! dit-il avec 
un rugissement sourd et en labourant sa poitrine, 
qui donc m’enfoncera un poignard dans ce cœur 
pour le punir de sa lâcheté? 

Les bruits de la ville s’éteignaient un à un avec 
les feux de joie, dont on n'apercevait plus qu.e les 
lueurs vacillantes, éclairant d’un reflet rougeâtre 
les groupes de bourgeois et de truands qui ren¬ 
traient après avoir assisté à la sortie du Louvre : 
les uns, pourvoir les seigneurs et les nobles da¬ 
mes ; les autres, plus pratiques, pour couper, si 
c'était possible, quelques bourses au passage. 

Parmi les premiers, dame Gervaise, curieuse 
comme toutes les femmes, avait entraîné son mari, 
maître Pierre Le Hardy, le fourbisseur, revenu la 
veille au logis. 

Maître Le Hardy n’était pas badaud, quoique 
Parisien ; puis, c’était un de ces vieux ligueurs qui 
n’avaient pas désarmé. 

L’abjuration du Hearnais lui avait donné la ville, 
mais ne lui avait pas, il s’en fallait, donné les 
cœurs de tous ses bourgeois. 

Pierre Le Hardy, ancien membre du conseil des 
Seize pendant la Ligue, qiiî avait connu le grand 
Henri de Guise cl commandé une compagnie 
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l)ourgeoise d’arquebusiers pendant le siège de Pa 
ris, n’avait pas perdu l’espérance de voir ressusci 
ter un temps qu’il regrettait sans cesse. 

tl faisait mieux meme que d’espérer ; il travail 
lait, comme on le verra, à cette résurrection. 

Avec de pareils sentiinenls, on pense qu’il ac¬ 
cueillit sans enthousiasme la demande de Ger- 
vaise. 


« 11 ne voulait pas, disait-il, aj)procher de la 
sentine impure où Nabuchodonosor avait établi sa 
demeure. » 

La « sentine impure»^ c’était le Louvre, et « Na¬ 
buchodonosor », c’était Henri IV. 

Pour ce ligueur incorrigible, la fameuse « poule 
au pot » était un mythe : il avait coutume de dire 
que le chaudronnier n’avait pas besoin de se pres¬ 
ser pour fabriquer le pot où cuirait cette poule-Iù, 

Cependant il avait cédé aux instances de sa 
femme, et il revenait à sou logis lorsque, précisé¬ 
ment au moment où il passait devant l’Iiôtel de 
Coudé, un homme s’approcha de lui dans l’ombre 
et lui dit rapidement ù l’oreille : 

— Jérusalem est captive. 

— Le Seigneur délivrera scs enfants, répondit-il 


a voix nas 

— Demain, reprit rinconnu, après avoir constaté 
par l'échange du mol de passe qu’il ne s’était pas 
trompé et s’ctail bien adressé à un affilié, soyez où 
vous savez et il riieure que vous savez. 

LL il disparul au détour de la rue. 

Ce colloque rapide et mystérieux avait ou lieu 
devant l’holel de Coudé', sous la fenêtre où Lusi- 
gnac essayai! de calmer la tempête qui grondait 
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dans son cœur, et de remettre un peu d'ordre 
dans ses pensées tumultueuses. 

11 n’entendit pas ce dialogue, et l’cùt-i! entendu, 
qu’il n’y aurait pas fait attention. 

Lusignac était tombé dans une rêverie profonde. 
Pour l’en tirer, il fallut que le prince de Condé, 
qui venait d’entrer, lui frappât sur l’épaule. 

— Çà, dit-il, mon beau ténébreux, â quelle di¬ 
vinité songez-vous donc lâ sous les étoiles? 

Lusignac tressaillit â cette question, qui res¬ 
semblait â une raillerie. 


Puis se remettant : 

— J’attendais vos ordres, monseigneur, dit-il 
respectueusement. 

— Je voulais savoir, dit le prince, si vous aviez 
tout ordonné secrètement pour le départ, comme 
je vous en avais prié en sortant du carrousel? 

— Tout est prêt, et â l’heure que Votre Altesse 
voudra bien indiquer, nous partirons, répondit 
Lusignac. 

— Eh bien, nous partirons â six heures... Non, 
lit le prince, en se ravisant, c’est trop tard ; nous 
partirons à cinq heures. 


Du soir? interrogea le gentilhomme. 

— Non, pardieu! du matin, s’écria vivement le 
prince, en se dirigeant vers ses appariements par¬ 
ticuliers. El comme nous n’avons pas beaucoup 
de temps â dormir, je vous donne congé et vais 
inc coucher. Veuillez dire à mes pages, en pas¬ 
sant, de m'envoyer mon valet pour me déshabil¬ 
ler. 


Oiielques insLaïUs après, on en tondait le gaioi) 
d’un cheval s’éloignant dans la direction de la 


U 
















182 


AIMÉE ht UOl 


Bastille. Losignac reiiIrait à son hôtel, le cœiit' 
dc])ordant de joie, s’enivrant de vitesse, respi¬ 
rant h pleins poumons 1 air de la nuit et ta¬ 
lonnant sa pauvre monture, A’olait comme 
rouraa'an, réveillant du tonnerre de ses sabots les 

J 

paisibles bourgeois du Marais. 

A peu près au moment où Lusignac arrivait rue 

des Francs-Bourgeois, M. le Prince s’endormait du 
sommeil du juste. 

Depuis longtemps déjà, madame la Princesse 
rinrmait du sommeil de i innocence. 
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Scs petites jambes écartées, les mains croisées 
en guise (Val)at-jour au-dessus des yeux, le bon¬ 
net de coton posé droit sur sa grosse tète bonasse 
cL rubiconde, maître Hilaire Jacolin, bheureux 
propriétaire do l’aimable Michelle et de l’auberge 
du Grand Saint Hubert^ regardait du seuil de sa 
porte, avec une inquiétude visible, dans la direc- 
lioii de la rue Saint-Honoré. 

— Huit heures! s’écriait avec désespoir l’auber- 
giste en entendant sonner l’horloge du couvent 
des Jacobins, huit heures! Et M. de Tirechappe 
qui ii’arrive pas, non plus que ses amis! Ma poule 
au riz va tomber en bouillie et ma pauvre hure 
sera complètement desséchée! 

Comme pour servir d’accompagnement aux gros 
soupirs de cet ancêtre de Vatel, l’enseigne, une 
peinture superbe qui représentait saint Hubert 
agenouille devant un cerf portant entre sa ramure 
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énorme une croix lumineuse, grinçait sur sa tige 
de fer, au-dessus de la tête de Jacotin désolé. 

Tout à coup, la figure de raubergisle s'éclaira 
d’un large sourire, — les sourires d’Milairc Jaco¬ 
tin allaient d’une oreille à l’autre. 11 apercevait 
une masse confuse au coin de la rue Saint-Honoré, 
et la forte voix de son prétendu beau-frère venait 
d’arriver jusqu’il lui. 

— Holà! vous tous, cria-t-il à ses marmitons, 
courant ou plutôt roulant à travers la grande 
salle de fauberge, à vos casseroles! EL vous, Jac¬ 
queline, Simonne, Gertrude, servez le souper de 
M. le marquis! 

Lorsque Claude apparut dans rcncadrcment de 
la porte, un réjouissant si»eclar!o s’offrit à sa vue. 

Sur une longue table recouverte d’une belle 
nappe de toile écrue, une armée (l’écuelles en 
faïence s’alignaient, symélriquemeiU rangées. Les 
gobelets d’étain brillaient à la lueur des cliau- 
delles, prodiguées comme pour illuminer un saint- 
sacrement, et dans les brocs au large col, au 
ventre arrondi, la mousse vermeille faisait scin¬ 
tiller scs myriades de rubis. 

Jacqueline venait de jeter une brassée de bois 
sec dniis Taire de la haute clieminée, devant la- 
(juelle un chien, pauvre victifuc de la gourman¬ 
dise des hommes et de leur ignorance eu l’art de 

* y 

l:i iiiocaiiiquc, faisail tourner la broche où rôtis¬ 
sait une superlje dinde normande. 

Le mallicureux animal (c’esLdii chien que nous 
parlons) aspirait le fumet de la volaille (pii lui 
caressait le museau et courait eu cercle, en pas¬ 
sant comiu emeni ba langue sur ses babines 
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comme s’il evit voulu lécher ce parfum délicieux, 
/préface trompeuse d’im morceau qu’il poursuivait 
en vain. 

Sans s'attendrir sur ce supplice de Taulale com¬ 
plique de celui d’ixion, Claude porta sr»n regard 
vers les fourneaux qui llamboyaient au fond de la 
salle. 

Poêles, casseroles et marmites grésillaient, 
criaient et bouillonnaient, formant la joyeuse 
musique sur laquelle Hilaire Jacotin improvisait 
les paroles suivantes : 

— Guillaume, veille h tes godiveaux! — Lan¬ 
dry, modère la üamme, tu vas brûler la daube! — 
Marcel, fais attention h ne pas laisser tourner la 
bisque! — Simonne, enlève le potage! 

Ce dernier mot arracha Claude Tirecliappe è 
son recueillement gastronomique, au moins au¬ 
tant que la vue de la jolie Michelle, qui descendait 
lestement l’escalier, parée de ses i)lns beaux cotil¬ 
lons et de sa plus blanche cornette, pour faire 
honneur aux gentilshommes dont Claude avait an¬ 
noncé la venue. 

Celui-ci embrassa Michelle le plus fraternelle¬ 
ment qu’il lui fut possible, et, d’un geste noble, 
désignant une cohue de gens étranges qui se pres¬ 
saient sur ses talons, s’étageaient sur les degrés de 
l’escalier et se perdaient dans l’ombre de la rue : 

— Mes amis, dit-il simplement. Puis se tour- 

« 

nant vers ses invités : 

— Messieurs, ajouta-t-il, daignez prendre place. 

En un clin d’œil, les bancs qui s’allongeaient 
des deux côtés de la table furent garnis de sei¬ 
gneurs aux chausses trouées, aux manteaux en 
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dents de scie, aux pourpoiiils de couleurs devc- 

iiuos incertaines, dont raccoutremonL délabré fai- 

* 

sait ressortir la magniticence de Claude Tire- 
chappe, 

L’ainanl de Michelle n’avait plus, en eÜ'et, grâce 
aux largesses de Lusiguac et de Domenico Brandi, 
l’aspect du gueux que nous avons vu au commen¬ 
cement de celte histoire. 

Le feutre gris qu’il avait lancé du seuil de la 
la porte à Simonne était neuf, et de son galon d’or 
s’elançait une ])elle plume blanche, retombant eu 
arrière avec la courbe gracieuse que venait de lui 
donner l’art du plumassier. Sa cape écarlate, lors¬ 
qu’il en laissa tomber le pan qu’il portait, en en¬ 
trant, relevé sur l’épaule gauche, permit de voir 
un justaucorps en peau de bufÜe descendant sur 
des trousses brunes. Celles-ci se joignaient, sur la 
cuisse, à la liante lige des bottes â créneaux en 
cuir de Hongrie, de couleur grise comme le cein¬ 
turon qui soutenait l’épée, sortie le matin môme, 
avec sa lame vénitienne tonte neuve, de la boutique 
de maître Le Hardy, auquel Claude avait honnête¬ 
ment restitué la « bretle » empruntee l’avanl- 
veille à Siinplice. 

Michelle, qui présidait au festin, s’assit sur iin 
escabeau à la place d’honneur, ayant â sa droite 
Claude et à sa gauche le meilleur airii de celui-ci, 
Gilles le Maliurcl. 

Sous ce nom se cachait un véritable gentil¬ 
homme, le seul qu’il y eût dans toute cette liandc. 
H avait été jadis uiabeulre du roi. 

Un jour, il fut chargé de porter dix mille éous 
à M, de Bi’issac, en son gonvernement de Curbeil. 
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Mais les dix mille écus n’amvorent jamais à Cor- 
beil, et le malien Ire ne reparut plus à riiôtel tle la 
rue Saint-Antoine, où il logeait, ainsi que ses 
cent quatre-vingt-dix-neuf compagnons. 

Levin, les dés et les ribaudes eurent bien vite 
raison de la somme üi lui conüée. C’était vers le 
temps où il fondait ses dernières pis tôles qu’il fit 
connaissance de Claude Tirechappe. 

Jeunes, insouciants, sans vergogne et sans scru^ 
pilles^ tous les deux ils avaient à peu près tous les 
vices qu’on peut avoir, car ceux qui manquaient à 
Vun, on les trouvait sûrement chez l’autre, ils se 

J 

complétaient. 

Quand les compagnons de la Flamberge, dont 
nous allons passer en revue les notabilités, recon¬ 
nurent Tirechappe pour leur chef, celui-ci choisit 
Gilles pour son lieutenant. 

Alin d’expliquer le costume piteux de ses hôtes à 
Michelle, un peu étonnée de voir des seigneurs si 
mal habillés, Claude lui dit tout bas qu’étant reve¬ 
nus des Flandres avec lui, ils n’avaient pas encore 
eu le loisir de mettre de l'ordre dans leur équi- 
page. 

Michelle se contenta de cette explication, car les 
gens qu’elle avait sous les yeux portaient l’épée 
au côté et rimaient en Dieu avec la prolixité et la 
désinvolture qui caractérisaient les gentilshommes 
du lenq:)s de Henri ‘ 

— Marquis, dit Gilles le Mahurel, en donnant 
à Claude le titre fantaisiste sous lequel il s’était 
fait annoncer à l’hôtel de Lusignac et qui lui 
avait été décerné par ses compagnons, ù cause de 
ses prétentions aux belles manières, ne serait-il pas 


r 
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séant que vous nous présentassiez à madame votre 
sfiMir? 

— Corne de cerf! messieurs> s'exclama Claude 
en se levant, je vous fais mes excuses pour mou 
incongruité, et ù vous aussi, ma sœur. 

Je pourrais bien enumerer tous les titres, fiefs 
et seigneuries de ces nobles gentilsliomnies, pour¬ 
suivit-il; mais la liste en serait si longue que le 
soleil qui vient de se coucher aurait le temps do 
se lever et de se recoucher encore avant que 
j'eusse terminé. C’est vous dire que votre dîner 
attendrait un peu, ou plutôt que vous attendriez 
votre dîner. Cependant, si vous le désirez, mes¬ 
sieurs... 


— Non! non! cria-t-on de tontes parts avec 
des accents de tous les pays, mais parmi lesquels 
celui qui semljlait dominer étai! l’accent de la 
terreur à la [)erspective d’im retard si prodigieux 
du moment fortuné où pourraient jouer les mâ¬ 
choires. 


— Qu’il soit fait comme l'exige votre modestie, 
mes gentilshommes, dit gracieusement le Gascon. 
Je ne vous présenterai donc que sous vos noms de 
guerre, aussi illustres d’ailleurs que les noms de 
vos baronnies. 

et désignant successivement de la main les 
drôles dépenaillés et faméliques qui remplissaient 
la salle J il articula avec la majesté d’un héraut 
d’armes annonçant des ambassadeurs ou des 
princes : 

— Andry Troussevachc ! 

— Gilles le Malmrel ! 

- Prudent la Rapière ! 
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— Gaëi le Bretonnenx ! 

— Malhurin Longue-Epée! 

— Micliiels van dcr Sleaëten ! 

— Barnabe rAssomnieur! Ce surnom , dit 
Claude Tirecliappe, est venu à mon nol)le ami de 
ce qu’un jour, i Bruges, dans une explication avec 
un cornette de lansquenets, à propos d’une du¬ 
chesse qui lui voulait du bien et sur laquelle le 
lansquenet allichait menleusement des droits, 
il assomma celui-ci d’un seul coup de poing qui 
eût fait honneur à Hercule, un fier luron, comme 


vous savez. 

Michelle regarda avec terreur Barnabe, qui por¬ 
tait une tête énorme sur un cou de taureau, et ({ui 


étalait complaisamment sur la table une main 
large comme une épaule de mouton, 

Barnabe, llatté de l’attention que lui portait la 

■h 

belle aubergiste, salua. 

Claude reprit : 

— Hobin lluchard 1 

— Eu s tache d'Engoulvenl ! 


Bon José-Crisloval-lgnacio y Castel lador. un 


noble hidalgo possédant plus de chiteaux en Espa¬ 
gne qn’il n’y a de puces dans les poils du chien 
qui tourne votre rôti. 

— Pardon, marquis, fit le nol)le Espagnol, mais 
vous n’avez dit que la moitié des noms que je tiens 


do mon parrain. Permettez, senora, ([iie je répare 
l'omission du caballero Tirechappc et que je 
niclte û vos pieds les respects de don José-lguacio- 
Miguel-Porfirio-Carlos-Manoël-Cristoval-Diaz Ta- 
lavera y Montereal y Cas tel lad or, 

— Enfin, acheva Claude Tirecliappe, voici le 


















signor Annibalc Capricanli, qui compte un pape 
parmi ses ancêtres, et le capitaine Von Pipcnstock, 
venu <rAl]emagne avec une com[>agnie de cin¬ 
quante reîLres qui tous se sont gUjrieuseinenl fait 
luer. Saluez, Michelle, c’est un héros; et toi, 
Simonne, verse-moi à boire. 

L’amphitryon vida d’un seul Irait le gobelet 
rempli jusqu’aux bords; puis, se rasseyant : 

— Messieurs, dit-il, attaquons! 

La bande des Compagnons de la Flamherge ne se 
fit pas répéter deux fois l’i mita lion. 

Pendant un certain temps, on n’entendit que le 
bruit des cuillers martelant les ccuellcs d’un toc 
toc inégal et précipité. Puis commença le long 
défilé des entrées, des poissons, des relevés et des 
rôtis, qui soulevaient des cris d’admiration, et 
s’engloutissaient ensuite dans les cavités profondes 
d’estomacs doués d’une faculté de dilatation vrai¬ 


ment extraord inaire. 

Les convives de Cdande Tirechappc mangèrent 
d’abord comme des ogres qui auraient jeûné 
depuis quinze jours. Mais (|uand leur voracité fut 
un peu apaisée^ la conversation s’engagea. 

— J’ai beaucoup guerroyé en dilférents pays, 


dit (lilles le Malinrcl, et dans rintervalle de mes 

■ 

victoires, j’ai cliidié avec soin la cuisine des dillé- 
rents peuples. Eh bien! je déclare que la cuisine 
fninçaise est la première cuisine du monde, 
comme les femines de France, njouta-l-il avec 
galanterie en se louniant vers Michelle, sont les 
plus charmantes. 

— Che ne fous gundrelirai bas pour les vein- 
tnes, ditFrant/ von Pipcnstock, cl chc gounenlrai 










MO>11's, P»,\0^:HÜS ET OUPIDO 


101 


(|n’on manche mieux ici qu’en Allemagne. Cehen- 
tant il manque cinc blatte à foire guisine, eine 


Iilatte Iclicicusc que nous afons. 

r 

— Lequel ? demanda Matliurin Longue-Epée. 

— C/èdre le pœuf aux gonvidures ! 

— J’en ai mangé, de votre bœuf aux confitures, 
cl je soutiens que cela est nauséabond. 

— Nauséapond! Mein Gott! Nauséapoiid 1 si on 
beut tire ! gémit le gros Allemand, froissé dans 
son amour-propre national et dans ses convic¬ 


tions gastronomiques, 

— Je suis de votre avis, moi, déclara Annibaic 


Capricanti en s’adressant à Gilles le Mahurel ; et 
je ne connais rien de plus exécrable que le plat 
favori de notre ami Pipenstock, si ce n’est le kum- 
kous qu’on a voulu me faire goûter dans les pays 
du Levant. 


— Est-il vrai, monsieur, demanda Michelle, 


que dans ces pays africains cl turcs, les femmes 

* 

sont achetées au marché et que leurs maris les 
enferment dans les maisons, avec menace de 
mort si elles essaient de sortir, ou mCmie si elles 


laissent apercevoir leur visage sans voile à un 
étranger? 

— Parfaitement vrai, dit ritalien, et votre ques¬ 
tion me rappelle une aventure bien extraordinaire 
qui m’arriva à Constantinople. 

J’avais été fait prisonnier sur une galère de la 
Sérénissime République de Venise, enlevée dans 


les eaux de Candie par trois bâtiments des mabo- 


métistes, et les 


iulidèles m’avaient mis à la 


chiourme avec mes compagnons. Nos maîtres, qui 
nous appelaient giaoun^ ce qui veut dire chiens 
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de chrétiens ou i\ peu près, nous donnaient 1res 
peu à manger, mais Ibrce coups d(î IjâLon. tie ré¬ 
gime me déplut, cl je résolus de qui lier, à la pre¬ 
mière occasion, le service du Gj'and Seigneur. Une 

■ 

nuit, deux autres esclaves et moi nous nous éva¬ 


dons de l’arsenal, nous nous glissons sans hruit 
dans une chaloupe, et, protégés par robscurîté, 
après avoir traversé la (lotte turque, nous sortons 
de la Gorne-d’Or. 


Au moment où nous passions le long des mu¬ 
railles du harem impérial, qui plongent dans la 
mer, une fenêtre s’ouvrit, un cri se fit entendre, 
et une masse noirâtre Ihillit, eu tombant sur nous, 


faire chavirer notre embarcation. Ce qui venait de 
nous tomber si singulièrement sur la tête était un 


sac. 

Lorsque nous fûmes uu peu éloignés, nous vou¬ 
lûmes voir ce qu’il contenait. 

La lune était dégagée des nuages, et à sa lueur 
Idafarde nous vîmes, quand furent coupées les 
cordes qui attacliaient le sac, une femme mer¬ 
veilleusement belle et superbement vêtue. La 
dame était évanouie, mais quelques gouttes d’eau 
lancées au visage lui lirenl reprendre ses sens. 

Ce n’élait rien moins que la femme pi'élérce de 
rempereur des Turcs. Le sullau avait ordonné au 
chef (les icoglans delà jeter dans le Losphore, 
parce (|u’elle avait été soupuounée de galanterie 
avec uu oflicier du sérail, L’ollicier avait été em¬ 
palé, et la sultane eût été noyée si elle n’élait 
tombée dans notre chaloupe. 

— Et (jue fites-vous de cette pauvre princesse 
mauresque? demanda l’épouse de maîlre Jacotin, 
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qui pensait—elle avait pour cela certaines rai¬ 
sons paiiiculiores — que les Turcs usaient de 
façons fort peu galantes et bien moins commodes 
pour les femmes que les façons des pays chrétiens. 

— Nous la vendîmes, répondit tranquillement 
Annibale Gapricanli, à un juif de Z ara, lorsque 
nous arrivâmes dans cette ville après avoir etc 
recueillis par une felouque génoise qui revenait do 
Crimée, où elle avait porté des armes et de la 
poudre au khan des Tartares, révolté contre le 
Grand Turc. 

Après Annibale Gapricanti, chacun des aventu¬ 
riers raconta son histoire merveilleuse. Le vin dé¬ 
liait les langues. 

Les lazzis, les gaillardises succédèrent aux ré¬ 
cits; puis vinrent les chansons bachiques. 

Et, vers le milieu du repas, la gaieté et l’anima¬ 
tion avaient atteint de telles proportions, que per¬ 
sonne ne vit un homme, cachant sa tigiire sous les 
larges ailes de son feutre, ouvrir mystérieusement 
la porte. 

Il traversa la salle en longeant la muraille et 
s’approcha de maître Jacotin, puis se retira de 
même, après avoir pris une clef que.liii tendit l’au- 
hergisle. 

Au moment où ce mystérieux personnage, qui 
ii’élait autre que notre connaissance Pierre Le 
Hardy, venait de refermer silencieusement la 
porte, Landry déposait sur la table une pâtisserie 
dont l’apparition fut saluée par un tonnerre de 
b ra V 0 s. 

Le vin largement sablé depuis le commencement 
du repas aidait à l'enthousiasme, mais il faut bien 
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dire, pour rendre justice à Hilaire Jacotin, que, 
s’il avait dépassé tous ses confrères les aiibergisles 
de Paris par rordonnance du souper et par l’in¬ 
comparable perfection de tous les mets servis*, 
dans ce dernier plat il s’était surpassé lui- 
même. 

La pâtisserie — c’était un entremets — repré¬ 
sentait un château-fort. 

Entre les créneaux qui couronnaient ses mu¬ 
railles de biscuit, des canons en caramel passaien 
leurs gueules appétissantes. L’eau des fossés était 
imitée d’une façon savante par du sucre filé, et l’on 
voyait meme, sculptés au couteau, des cygnes on 
des canards — ü était difficile de préciser — qui 
semblaient nager dans ces flots de sucre. Le castel 
avait pour garnison une crème blanche comme de 
la neige, recouverte d’une croûte en biscuit qui 
supportait, en même temps que les petits canons, 
une montagne de fruils confits. 

Maître Jacotin, qui s’étail approché, le bonnet 
â la main, de la table où sa femme était assise, 
savourait son triomphe, pendant que les convives, 
tlo leur côté, savouraient son gâteau. 

— Un gobelet, Simonne, ordonna Tirechapiie. 

Et quand le gobelet fut appoidé, il le remplit, 

le ])résenta an digne aoi)ei’giste, loul inlerdit de 
riionneur que lui faisait M. le maripiis son beau- 
frère; puis, élevant en l’air son propre verre : 

— A la santé de noLi'e hôte, de maître Jacotin, 
le roi des maîtres-queux! proposa le pacificateur 
des Flandres. 

— A la santé de niailre Jacotin l hurla toute la 

bande passablement avinée, 
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— llecnle-toi, Aiinibale, dit le marquis, afin que 
noire hôte puisse prendre place près de nous. 

Et de la main il poussa légcrenicnl rUalieii. 
Celui-ci, qui ne conservait plus son équilibre 
qu’en se calant contre la table, alla heurter le 
coude du capitaine Pipenstock et lui fit répandre 
sur son pourpoint tout le contenu de son go¬ 
belet. 


— Der Teu/fd! beugla l’Allemand, on ne de- 
trait pas tonner autant à poire à ces Idalicns. Us 
sont ivres rien giie bour atoir recar té eine pou- 
dcille. 

— Co'rpo di Baccof glapit en se redressant le 
descendant du pape, oune Italiano, quand il est 
ivre, a plus d’esprit qu’une brute de ïedcsco qui 
serait à jeun. 

— Mein 6’of//jura son adversaire en donnant un 
coup de poing qui fit sauter les gobelets et réveilla 
Andry Troussevache sous la table, où il dormait 
discrètement depuis un quart d’heure. Je te gou- 
berai les oreilles, entends-tu, pélître ! 

— Et moi je ferai des boudins avec tes boyaux, 
gros porc de Westphalie ! 

Cependant Claude Tireciiappe fronçait le sourcil. 

Il lui semblait que ses amis commeiiçaieiiL àoii- 
blter les recominançlations qu’il leur avait faites et 
compromcLlaient singulièrement cette chevalei'io 
dont, «à croire sa présentation pompeuse, ils étaient 
la fleur exquise. 

iaii qui buvait comme une éponge et restait 
ferme comme un roc, il comprenait qu’à la ri¬ 
gueur on se grisât, mais il n’admelUüt pas qu’un 
gcntllhouTm« on sait oc qu'il entendait par ce 
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moUl;\ — (lonnill. des signes exlérieiirs de son 
ivresse. Il crut devoir inlervenir. 

— Messieurs! dit-il, en arrêtant le liras d’Anni- 


halc Capricanli qui, venant de recevoir une assiette 
de crème en plein visage, saisissait un broc pour 
le jeter à la tête du capitaine Pipenstock, oubliex’ 
vous donc que vous ôtes gens d’èpée? Se battre 
avec de la vaisselle, ü donc ! Vous voulez qu’on 
vous prenne pour des hommes sans naissance ! 

— Eh pi en ! hurla rAllemand, rouge de colère et 
devin, que cef cfllaugué dire son rahière et je 
vais le glûuer gontre la mur gomme eine babillon. 

— Oui veut ouiie pinte de bière? cria le sigiior 
Capricanti, blanc de colère et de crème fouettée, 
ze vais en faire sortir do celte foutaille liou- 


m a me! 

En même temps, les deux Inxives mettaient 
llamberge au poing et croisaient le fer. 

Comme ils étaient aussi ivres Tun que raulre, 
et parconséquent incapaliles d’assurer leurs coups, 
il était évident que le hasard seul pouvait amener 
l’im des deux combattants à toiiclier son adver¬ 
saire. 

En revanche, s'ils se battaient mal, iis juraient 
î\ faire tomiier la fondre. 

Elle ne tonilia pas, cependant; mais, à travers 
ce vacarine cpoiivantalile, on entendit soinlain des 
coups secs et impérieux frappes à la porte. 

Maître Jacotin alla ouvrir. 

C’était le guet. 

Sitôt que-par reiitre-bàillement de la porte on 
aperçut les archers, ce fut un Imrrab terrible parmi 
ces bonimes, qui tous considéraient rinsliUition 
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(io 1(1 marcchaTissée comme attenlatoiro i\ leur li- 

« 

boi’Lc. 

Los deux adversaires môme rompirent, et d'un 
accord commun et tacite, abaissèrent leurs coli- 
chomardes. 

Les autres, y compris Tirechappe, avaient dé¬ 
gainé, pendant que Jacoiin, ses marmitons, ses 
servantes et Michelle, épouvantés, se réfugiaient 
tout en haut de l’escalier. 

En un tour de main, la table, les bancs et les 
escabeaux formèrent une fortification derrière la¬ 
quelle, l’épée dans une main et un broc dans l’au¬ 
tre, Claude et ses compagnons attendirent l’assaut 
des archers. 

La capitale de la France offrait à cette époque à 
peu près autant de sécurité que la foret de Londy. 
La police de la ville de Paris, qui comptait déjà 
plus de deux cent cinquante mille habitants, était 
alors faite par une troupe de deux cent quarante 
hommes : cent vingt pour le service de jour et 
cent vingt pour le service de nuit. Leur chef, qui 
portait le litre de t< chevalier du guet », était, au 
temps dont nous nous occupons, un certain sieur 
de Testu, compagnon ordinaire de Henri lY dans 
ses aventures galantes. 

La compagnie de cent vingt hommes se divisait 
en escouades conduites par un sergent et qui de¬ 
vaient faire des patrouilles, chacune dans le quar¬ 
tier qui lui était assigné. 

Mais ces pauvres gens n’avaient pas que les vo¬ 
leurs pour adversaires. Les seigneurs, dont c’était 
un plaisir de se réunir en bande pour rosser le 
guet, lui estropiaient et lui tuaient môme souvent 
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(lu monde. Aussi cel le Iroiipe ne jouissait-elle pas 
précisément (rime réputation héroïque. Les pau¬ 
vres diables qui la composaient étaient tellement 
habitués à être l^atlus, qu'ils manquaient absolu¬ 
ment de cette confiance qui est la moitié de la vic¬ 
toire. 

Pendant le jour, ils n’avaient pas encore trop 
grande frayeur. Mais dès que la nuit était venue 
dans Paris, qui ne comptait pas une seule lanteiuie 
et n’était éclairé de temps en temps que par la 
lune; lorsque de tous les taudis et de tous les bou¬ 
ges sortait cette population de malandrins, do 
truands, de malLôtiers et de coupe-bourses qui se 
répandaient dans les ruelles tortueuses et sombres, 
à l’affût de passants attardés ; lorsque ces bandits, 
unis entre eux par la franc-mat^onneric du crime 
et toujours prêts à se donner un mutuel ajipui 
contre les honnêtes gens qui voulaient se défendre, 
prenaient possession de ce Paris nocliiriie qui 
était bien à eux, et à eux seuls; alors les archers 
du guet sculaieiit s’évanouir le peu qui leur restait 
de courage. Ils patrouillaient, parce que c’était 
leur fonction, mais ils patrouillaient le moins pos- 



Quand on criait à l’aide et au meurtre, lente¬ 
ment, l)icn lentement ils se meltaicnt en marche, 
en sorte que presque toujours ils arrivaient J liste 
û temps pour ramasser un cadavre. 

Ils avaient bien marché le moins vite (pi’ils 
avaient pu eu entendant dans la rue Sainl-Nicaise 
le vacarme qui se faisait au Grattd Satnl liuherl. 
Mais, malgré leur peu de diligence, le moment 
vint enfin oîi ils eurent le nez contre la porte. 
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Ils ctaienl. dix, y compris le sergent, et qnaïul 
ils virent les treize gaillards qui les aKendaient 
dans une posture des plus déLorminées, une cer¬ 
taine hésitation se manifesta dans les rangs des 
archers. 

Avec la rapidité de coup d\eil qui caractérise 
les grands capitaines, Claude vil le mouvement 
de recul. 

11 résolut de profiter du troulde moral pour 
mettre le désordre matériel dans la troupe de maî¬ 
tre François Miron, prévôt des marchands. 

—■ Feu ! commanda-t-il d’une voix tonnante. 

Et, en môme temps, d’un geste rapide comme 
réclair, il lança son broc massif et lourd sur la 
tôle de colonne. 

Son geste fut imité par douze bras adroits et 
vigoureux, en sorte que, sous celte mitraille d’uu 
nouveau genre, les archers qui avaient pénétré 
dans la salle reculèrent précipitamment vers l’es- 
calier, faisant dégringoler comme des capucins de 
cartes ceux de leurs compagnons qui étaient res¬ 
tés sur les marches extérieures. 

— Mes amis, cria le marquis, achevons la dé¬ 
route de remiemi, sus à ces chiens galeux ! 

Et, suivi de toute sa bande, il se précipita dans la 
rue, où le guet, attaqué avant d’avoir pu reformer 
ses rangs, lâcha pied après une courte résistance. 

Le sergent resta couché par terre avec une esto- 

* 

cade, à côté de deux de ses hommes, dont ruu 
ayant la mâchoire fracassée et rautre resLomac 
enfoncé par les projectiles duô’caarf Saint IfuOert^ 
avaient été facilement achevés dans cette charge 
furieuse. 






Les truands poussèrent un cri de triomphe et 
rentrèrent Iriomphants dans ranl)ergo. 

Cependant le digne aubergiste avait la mine un 
peu inquiète. 

La société que lui avait amenée Claude Tire- 
chappo ne ressemblait pas du tout à celle qu’on 
voyait habituellement au Grand Saint îliifierl; 
mais ce beau-frère tombé du ciel avait Tair si 


imposant, il jetait si bien depuis trois jours les 
pisloles sans les compter, que l’avarice d’Hilairo 
Jacotin, jointe à une simplicité digne du royaume 
descieux, lui faisait accepter non seulement sans 
peine, mais encore avec plaisir, ce parent qui 
tenait tant de place dans sa maison. 

Néanmoins ralgaradc qui venait de se terminer 
d’nne façon si brillante pour ses hôtes, lui sem¬ 
blait grosse de conséquences fâcheuses pour lui, 
Jacotin, lorsque M. le lieulenanl civil apprendrait 
î\ jM. le prévôt des marchands que trois des hom¬ 
mes du guet avaient été occis devant la porte de 
son auberge par des gens qui en étaient sortis, 

Claude Tirecliappe s’efforçait de rassurer Jaco- 
tin en lui parlant de son crédit ô la cour, et pour 
faire diversion lui versait quelques rasades. 

Chaque fois que le marquis vidait son gobelet, 
l’aubergiste, par politesse, croyait devoir l’imiter. 
Si bien que cet homme vertueux, qui ne savait pas 
boire, fut bientôt plus ivre qu’aucun des sacri¬ 
pants attablés depuis quatre heures. 

Ses yeux étaient devenus brillants, ses paupières 
SC tenaient levées avec peine. Sa grosse tète rou¬ 
geaude et chauve, appesanlie par les vapeurs du 
vin, dodelinait sur ses épaules, lorsqu’au milieu 
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du silence de la miil, l’horloge des Jacobins sonna 
douze fois. 

— Kh ! noire hôte, fit observer Claude, les brocs 
sont vides, il faut les remplir. 

— Non pas! riposta Jacotin en riant du rire de 
Tivressc et en bredouillant, car sa langue était 
devenue épaisse, il faut les vider, au contraire. 

Kt décrivant dans sa marche des arabesques 
capricieuses, maître Hilaire se dirigea vers la 
cave, lit jouer le verrou qui fermait la trappe, la 
souleva avec des efforts inlinis et s’engagea en 
trébuchant dans l’escalier. 

Un quart d’heure se passa; raubergiste ne re¬ 
paraissait pas, 

— Gordien! s’e.vclama Tirechappe, votre époux, 
Michelle, aurait-il clé mangé par les rats ? Il est 
gras, votre époux, et de tous les morceaux de 
lard pendus dans sa cave, c’est lui le plus appé¬ 
tissant. 

Puis, comme tous les serviteurs étaient couchés, 
Claude prit une chandelle, et se dirigea vers 
l’escalier. 

Il n’était pas descendu h moitié, qu’un ])ruit 
étrange vint frapper le tympan de son oreille 
étonnée. 

Bientôt il eut rexpHcation de ce phénomène 
qu’il cherchait tout en descendant les dernières 
marches. 

f 

Cleudn sur le dos, le gros petit aiihergisle, 
éclairé par la chandelle fumeuse posée a côté de 
lui, ronllait comme une toupie. 

Il avait d’abord consciencieusement rempli quel¬ 
ques brocs; mais, à la longue, le glouglou mono- 
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tonc du vin coulant de la futaille avait endormi 
riiôLc du (h'and Saint Hnherty et le liquide, dé¬ 
bordant maintenant du vase que continuait ü tenir 
rivrogne endormi, formait autour de lui un lac de 
vin de Su res nés. 

Pour empêcher Hilaire Jacoiin de finir comme 
avait fini le duc de Glarencc, Claude ferma 
d’abord le robinet et arrêta les cascades qui mena¬ 
çaient de former une mer ilouge dans la cave de 
riiôtellerie. Après quoi, il remonta les brocs, 
abaissa la trappe et poussa soigneusement le 
verrou, le tout sans avoir réveillé le dormeur. 

Quand il rentra dans la grande salle, oîi la con¬ 
versation languissait, les gobelets étant à sec, i\ 
expliqua que maître Jacotin s’était senti fatigué et 
était allé se mettre au lit, priant fa compagnie 
d’agréer ses excuses. 

On versa une dernière rasade, le coup de 
l’clrier^ et les convives de Tircchappe s’en allèrent 
cahin-caha, se tenant tous par le bras en longue 
chaîne pour ne pas tomber. 

Frantz von Pipenstock et Annibale Gapricanti, 
réconciliés, s’arrêtaient et arrêtaient la bande 
entière pour s’embrasser et se jurer au clair de 
lime une amitié éternelle. 

Harnabé l’Assommcur, sentimental après boire, 
pleurait en racontant ;\ Andry Troussevachc l’Iiis- 

loire de scs premières amours. 

Lorsque l’arrière-gardc eut tourne le coin de la 
rue Saint-Honoré, Claude Tircchappe, qui avait 
suivi ses compngnons des yeux, rentra et mit la 
lourde barre fermant à l’intérieur la porte de 
l’auberge. Alors que les moins gris de ses con- 
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vives avaient peine à se tenir sur leurs jambes, lui 
ne montrait pas autre chose qubine pointe de 
gaieté. 11 s’approcha dé Michelle en frisant sa 

moustache d’un air railleur. 

— Ma mie, lui dit-il d’un ton tout nouveau, oii 

crois-tu que soit maintenant maître Jacotin? 

— Mais, ne l’as-tu pas dit toi-même, Claude? 

Dans sa chambre, où il dort, 

Claude sourit, et posant sur le cou de la jeune 
femme un baiser qui la fit frissonner : 

— Maître Jacotin dort, mais dans sa cave, et il 
dort si bien que ce serait un crime de troubler 
son sommeil. 

— Vraiment ! répliqua Alichelle en montrant 
dans un sourire ses dents blanches, que baisa 
l’amoureux Tirechappe ; mais s’il venait à sc 
réveiller? 

Pour toute réponse, Claude entraîna Michelle 
et lui montra la trappe, qu’il avait eu la précau¬ 
tion de fermer, comme on Ta vu. 

— Oh ! le pauvre homme ! lit Michelle. 

4 «HA* 

Le matin, avant le jour, Claude, avant de rega¬ 
gner sa chambre, vint sans bruit tirer le verrou. 

Il fallut que Landry alUU secouer son patron 
pour le réveiller, car tout le monde était debout 
dans la maison, même Alicbelle, et on n’avait pas 
encore vu paraître maître Jacotin. 

Celui-ci, tout penaud, la tê'te lourde et les reins 
moulus, sortit sans lierté de son sous-sol. 

A sa vue, Michelle eut peine à retenir un éclat 
de rire. 

Le bonhomme n’avait pas été entièrement re- 
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couvert par riuoiidation. Le dos, sur lequel il 
était resté couché, avait pris une teinte lie de vin, 
mais le devant était à peu près propre, en sorte 
qu’il semblait porter un costume mi-par lie 
blanc et violet douteux. Sa iigurc était encore 
plus comique que son costume, quand il de¬ 
manda pardon à Michelle de Tétât ou il s'était 
mis. 

Celle-ci gardait uniront sévère et ne voulait pas 
l)ardonner; mais Claude insista tellement, il 
plaida si bien les circonstances attéiinantes pour 
le. pauvre Jacotin, il se donna si bien les torts à 
lui, s'accusant d’avoir fait boire comme un lans¬ 
quenet un Ijüiirgeois. rangé, que Michelle fut 
désarmée et que Taubergislc eut entin son pai‘- 
d on. 

— Ah ! s'écria Jacotin, tout joyeux, je suis un 
monstre! Je ne suis pas assez puni! Être resté 
seul toute une nuit dans cette cave, c’est peu! 
J’aurais mérite cent fois pis encore, et si jamais 
je retombais dans une lyareille faute, j’accepte 
d’avance la |)unition qu’il le plaira de m’imposer, 
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— Soyez tranquille, maître Jacotin, dit Claude 
avec un sourire (jiie Micliollc seule put compren- 
dro, c’est moi qui me charge du cb ali ment ! 
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LK HARDY VEîsAlT FAIRE CHEZ 
MAITRE JACÜTIN 


On lî’îi pcnt-ôli’O ])as oiililiô rjn’au moment ou 
Claude Tirecliapiie et scs amk coinmençaient ü 
ôtre en belle humeur, Pierre Le Hardy, le Ibur- 
bisseur de la rue de la Ferronnerie, était venu 
prendre une de (jue lui avait remise maître Jaco* 
Un el s’était l'eliré comme il était Ycnu, sans éveil¬ 
ler rattention des convives. 

Celte clé oinrait un jietit pavillon enfoui sous 
tes arbres, au bout du jardin, et dépendant de 
Fauberge. 

JvC lecteur se souvient peut-être que nous lui en 
avons révélé rc.vistence au début do ce récit. 

On y pouvait pénétrer par une [lorle de derrière 
donnant sur la rue Saint-lluiiorc, quand on ne 
voulait pas traverser la salle commune du Grand 
Saint Hubert . 

Depuis trois mois, Piei’rc Le Hardy avait loué ce 
pavillon à son compère Jacotin, et une fois ou 
deux par semaine il venait lui eu réclamer la clé. 

Di 
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]j’aul)Orp;isle otaiL ]);ca un ])en inlrigué de ^■0!l’ 
lü lüurljisscur, qui demeurait tout près de h\, 
louer un logis qu’il n’hahiLait pas, et dans lequel 
il passait quelques heures seulement, de temps à 
autre; mais il avait été reçu de telle sorte, quand 
il s'était risrjué ii faire des questions à ce sujet,.que 
jamais plus l’envie ne lui était revenue d’interro¬ 
ger maître Le Hardy. 

Le fourbisseur était homme à en intimider de 
plus audacieux que l’époux bonasse et simple de 
la jolie Michelle. Il avait au moins soixante ans, 
mais n’en paraissait pas cinquante. Sa taille était 
moyenne, ses épaules larges et robustes, sa tête 
petite, énergique et fine. Son front était ridé, mais 
ses yeux gais, largement fendus, étaient restés ex¬ 
traordinairement jeunes sous les cils encore noirs 
qui les oml)rageaient. Selon la mode du temps, il 
portail la l)arbe eu pointe et un peu courte, la 
moustache longue, ce qui, avec scs cheveux cou¬ 
pés en brosse, donnait à ce boutiquier quelque 
chose de la physionomie d’un homme de guerre. 

H était, du reste, de celte race de bourgeois pa¬ 
risiens, îi l’humeur indépendante, impatiente du 
joug, qui avait produit Llienne Marcel, qui venait 
de faire la Ligue avec Taido des grands seigneui’s, 
qui bientôt, avec ces mêmes alliés, allait l’aire la 
Fronde : deux révoltes contre le pouvoir royal, en 
attendant le jour plus loinlain où clic ferait Innic 
seule la itcvolutiou cutilrc le pouvoir du roi et les 
privilèges des nobles. 

Pierre Le llardv avait été membre du Conseil des 

lu 

Seize au temps oii Paris était constitué en une vé¬ 
ritable république démocratique et catholique, 














avec son gouvernement de bourgeois et de prêtres; 
rnn des derniers, il avait défendu sa ville contre 
1(3 Ibbirnais. Get homme était vaincu, mais non 
pas soumis ; il n'avait qu’une pensée : la revanche. 

Nous nous trompons : une autre pensée, une 
autre passion rivalisait dans son esprit et dans 
son cœur avec sa fui religieuse, avec sa passion de 
ligueur, aveL3 la pensée de révolte qui I)ouillonnait 
sans cesse dans son cerveau. 

Une longue vie d’austérité lui avait laissé toute 
la fraîcheur des impressions juvéniles, et lorsqu’au 
seuil de la vieillesse, à l’age où l’ànic se replie, où 
les sens sont émoussés d’ordinaire, un jour il ren¬ 
contra Gervaise, la beauté extraordinaire de la 
jeune lille le saisit d’admiralion. 

Il ressentit tout d’abord pour la sœur de l’espiè¬ 
gle Nicolle un amour violent, profond, désor¬ 
donné, sans limites, une de ces passions terribles 
que les vieillards éprouvent parfois, où ils con¬ 
centrent tout ce (pii leur reste d’espérance et d’ar¬ 
deur, qui les étreint, les domine, les absorbe, les 
tue souvent, les torture loujours, 

Pierre Le Hardy n’avait pas hésité h coin me tire 
la folie d’épouser Gervaise ; il avait marié sa froide 
vieillesse à ce radieux printemps. 

C’était tenter le sort. 

Pourtant, depuis le jour où Gervaise était entrée 
sous son toit, l’ancicu memlire du Conseil des 
Seize, loin de se repentir de ce qu’il avait fait, vi¬ 
vait dans un perpétuel ravissement. Nulle exis¬ 
tence ne lui semblait plus heureuse que la sienne; 
souvent il la comparait à un long rêve délicieux. 
Alors, il tremblait de s’éveiller. 










AI MK K DU ROI 



Vivre près de Gcrvaisc et voir Paris, sa ehèro 
cité, délivrée, rendue h elle-môme : il n'avait pas 
d’autres désirs, ne formait pas d’autres vœux, cl 
dans son sénile aveuglement, dans rivresse do son 
honhenr, il n’apcrcevait pas le geste involontaire 
de répulsion, de dégoût, presque de haine, qui 
échappait à sa hien-aimée Gervaisc chaque fois 
qu’il s’approchait d’elle. 

Tel était l’homme qui s’introduisait dans le pa^ 
Villon isolé de l’auherge du Grand Saint ïfuheri^ le 
soir môme où, dans la grande salle de riiôtellerie, 
Claude Tirechappe traitait magnifiquement ses 
nobles amis. 

Après avoir poussé la porte du pavillon, le Ibur- 
bisseur alluma une petite lampe, monta à l’étage 
supérieur et, s’approchant d’une fenêtre qui, dé¬ 
passant le mur de clôture du jardin, pouvait par 
conséquent être vue de l’extérieur, il éleva trois 
fois la lumière au-dessus de sa tête. 


Quelques minutes à peine s’étaient écoulées de¬ 
puis que Pierre Le Hardy venait d’exécuter ce si¬ 
gnal, lorsqu’un léger coup retentit à la porte du 
pavillon. 

11 alla ouvrir et introduisit deux hommes enve¬ 
loppés de longs manteaux et dont Tun, en ôtant 
son chapeau, laissa voir le visage du révérend 
père Domenico Brandi. Le provincial était vêtu en 
gentilhomme, comme le soir où, sous le nom de 
Lusignac, il était allé recevoir la dernière confi¬ 
dence de la vieille Annébault au couvent des Ur- 
sulines. 

Quand bien môme son accent ne l’aurait pas 
trahi, celui qui suivait Domenico eût révélé son 
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origine espagnole rien que par cel air altier auquel 
on reconnaissait la noblesse castillane, devenue, 
depuis Charles-Quint, la plus hautaine de toute 
l’Europe. 

Les trois personnages, après s’ctrc salués, pri¬ 
rent place autour d’une petite table. 

— Monsieur le marquis, fit Domenico, vous avez 
voulu savoir de quelles ressources pouvait dispo¬ 
ser, en France, le parti catholique. Voici l'homme 
— et il désigna le four bis senr — qui est le plus 
capable de vous renseigner c\ cet égard. Parlez, 
maître Le Hardy : quels sont les moyens d'action 
que les débris de la Ligue peuvent encore mettre 
au service de la bonne cause? 

— Avant de répondre, dit Pierre, je demande¬ 
rai ce que l’Espagne veut et peut faire pour cette 
même cause et ce qu’elle exige en échange de son 
appui? 

— Le roi, mon maître, qnc Dieu garde! repartit 
le troisième interlocuteur, fera entrer une armée 
en Cerdagne et joindra ses troupes du Milanais à 
celles du duc de Savoie pour pénétrer dans le 
Dauphiné, afin d’attirer au Midi toutes les forces 
du roi de France. Quand le nord de ce pays sera 
dégarni, l’archiduc Albert, renouvelant la marche 
du duc de Parme, viendra avec le gros de ses 
forces sous Paris, pendant qn’une autre partie do 
ses troupes ira enlever Uouen, pour tenir la Nor¬ 
mandie. Si, pendant ce temps, les ligueurs peu¬ 
vent, grâce aux sommes que nous leur ferons 
passer, rétablir leur organisation dans quelques 
grandes villes, comme Paris, Orléans et lionnes, le 

IJcarnais, traqué de toutes parts, sera ù notremerci. 

1 2 , 
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— Bien! ditlcfoiirbisscur, le Béarnais est al)allu; 
et que faisons-nous ensuite? 

— Alors, reprit celui que Domenico avait salue 
du litre de niai’<|viis, nous faisons oll'rir la couionue 
par une assemblée de notables ii don Philippe ou 
à une infante. 

— C’est bien cela que j’attendais, interrompit 
Pierre Le Hardy, et il est inutile de poursuivre* 
Vos conditions, nous ne les accepterons jamais. 

Nous avons résisté jusqubt notre dernière bou¬ 
chée de pain contre Henri de Navarre, et aujour¬ 
d’hui encore nous nous préparons à recommencer 
la lutte contre lui. Mais vous vous trompez étran¬ 
gement si vous croyez que c’est pour recevoir en 
maître un prince espagnol que nous aurons ren¬ 
versé le Béarnais ! 

— Monsieur, dit avec hauteur, en se levant et 
en se couvrant de son chapeau, le personnage tpie 
Pierre venait d’interrompre par cette violente sor¬ 
tie, je me nomme don Inigo de Cardenas, marquis 
de'cardova, et je représente ici S. M. le roi des 
Espagnes et des Indes. 

— Monsieur, riposta d’un ton non moins hau¬ 
tain, en SC couvrant, lui aussi, l’orgneilleux four- 
bisscur, je me nomme Pierre Le Hurdv, bouigeois 
de Paris^ et je représente ici le peuple 1 Asseyez- 
vous donc, je vous prie, et causons sans nous em¬ 
porter. 

La Ligue est dissoute, c’est vrai, cl les tronçons 
qui eu subsistent n’ont plus de liens entre eux. 
Mais CCS liens, on peut les rétablir, et la léoiga- 
nisation de la Ligne dans Paris, par exemple, en¬ 
couragerait tous les catholiques de lu province à 
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imiter la capitale. Eh bien! dans Paris, le parti li- 
i>'ucur existe toujours. Nous avons des hommes, 
nous avons des armes et nous avons des chefs. 
Nous n’attendons que l’occasion d’agir. Faites mm 
diversion, comme vous le disiez tout à l'heure, en 
Dauphiné et en Cerdagne. Appuyez-nous avec un 
corps de troupes qui marchera sur Paris, et vous 
verrez le parti catholique se relever plus fort et 
plus puissant que jamais. 

Mais n’espérez pas, comme prix de votre con¬ 
cours, obtenir pour le roi d’Espagne ou pour une 
de ses filles la couronne de France. Nous enlen- 
dons régler no us-memes, en réunissant les Etals 
généraux, le gouvernement de la chose puldiquc, 
quand nous serons débarrassés du riéarnais et de 
ses huguenots. Nous sommes bons catholiques, et 
nous ne voulons pas d’un roi resté hérétique au 
fond du cœur; mais nous sommes aussi bons 
Français. Nos pores se sont battus cent ans pour 
pour ne pas être Anglais. Nous, nos lils et nos 
petits-fils nous combattrions un siècle encore pour 
ne pas devenir Espagnols. 

En échange de ses bons services, nous olfrons 
au roi Philippe le Béarn et la Navarre, qui con¬ 
stituent le domaine héréditaire du liis de Jeanne 
d’Albret et ne sont pas terres françaises. Mais, s’il 
vous faut quehjue chose de plus, ajouta Pierre 
d’un accent résolu, laissons là cet enlretieii. Que 
don Philippe garde ses soldats et sou argent! Nous 
avons chassé Henri lU de Paris sans le secours des 
Espagnols, nous essayerons de meme, seuls, de 
chasser Henri IV. 

— Je n’ai pas qualité pour engager la parole de 
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mon maître, dit le marquis, visiblement impres¬ 
sionné par ralUtiide du vieux ligueur. D’ailleurs, 
vous ne m’avez désigne qïie d'une façon très vague 
les éléments sur lesquels vous complcz. 

— Je vous promets, interrompit le fourbisseur, 
que dix mille hommes couvriront Paris de barri¬ 
cades le jour oîi rarchiduc Albert arrivera sous 
nos murs. 

— Et moi, dit Domenico Brandi, je vous suis 
garant, monsieur le marquis, de la promesse qui 


vient de vous être faite. 

— J’accepte cette garantie, dit l’Espagnol on 
s’inclinant; mais qui se cliargera de réorganiser 
la Ligue dans les provinces? 

— Moi, repartit le père provincial, et pour cela 
je ne demande que trois mois. 

— Dans trois mois, jour pour jour, dit grave¬ 
ment don ïnigo de Cardenas, nous nous retrouve¬ 
rons ici et je vous dirai si mon maître accepte les 
conditions du traité. 

— Dans trois mois, jour pour jour, reprit maître 
Iderre Le Hardy, les capitaines de quartier qui 
ont défendu Paris contre le Béarnais seront prêts 


à lui reprendre leur cité, livrée par des traîtres. 

Domenico et ranilnassadeur d'Espagne se levè¬ 
rent, Pierre souffla la petite lampe, et quelques 
instants apres on entendait les pas des conspira¬ 
teurs qui s’cloigiiuieiil dans l’ombre. 
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Maître Le Hardy venait de sortir pour se rendre 
au Grand Saint Uiibert^ où nous l’avons suivi. H 
avait, en partant, prévenu Gcrvaisc qu’il rentrerait 
tard, après le couvre-feu. 

Simplice, le jeune apprenti que nous avons vu 
rougir, au commencement de ce récit, lorsqu’il 
parlait à Claude Tirechappe de la femme de maître 
Le Hardy, ciselait, ce soir-là, une poignée d’épée, 
à la lueur d’une lampe posée sur l’établi. Mais sou¬ 
vent le regard de l’artisan abandonnait son travail 
pour se diriger vers la porte, ouverte en ce mo¬ 
ment, et qui faisait communiquer la boutique avec 
la salle à manger, où Gervaisc était restée après 
la sortie de maître Le Hardy. 

C’est que le tableau dont cette porte formait le 
cadre était bien digne d’attirer les yeux d’un jeune 
homme de dix-sept ans. Et môme si l’apprenti 
n’eût pas aimé la jolie bourgeoise comme il l’ai- 


» 
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mail, c’esL-h-dire operdumenl, il n’aurait pu s’cm- 
pCclicr de l’admirer, surloiit en ce monienl. Sa 
jolie lûte, couronnée débouclés brunes (pie ieveiiL 
du soir soulevait parfois de son sovifUe léger, re- 
posait penchée sur sa main blanche et ellilce dont 
une duchesse eût été jalouse* Accoudée à rappui 
de la fenêtre, le buste un peu renversé, elle regar¬ 
dait sans les voir, perdue qu’elle était dans une 
.vague rêverie, les milliers d’étoiles brillant dans le 
ciel sombre. Il n'y avait aucune lumière dans la 
cbainlirc, et Gervaisc, éclairée seulement par un 
pâle rayon de lune, se détachait comme une vi¬ 
sion lumineuse au milieu de la pénombre. 

Simplice avait laissé tomber son burin. A force 

■ 

de lever les yeux sur Gervaise, il avait lini fuir ne 
])lus pouvoir les détacher de ce visage si adinira- 
blemeuL l)eai], et fascine, perdant coiiscieiice de 
lui-même, il s’abîmait dans celte contemplation, 
senlaiit peu à peu sa raison s’égarer et son 
cœur se fondre dans sa poitrine, comme con¬ 
sumé par la flamme qui le dévorait. Ivt il se 
disait que ce serait une volupté suprême de poser 
scs lèvres une seconde sur les lèvres de celte 
femme, et que pour ce baiser il donnerait sa vie; 
que, pour avoir le droit de dire î\ celte femme : 
« Je t’aime! « et la serrer dans scs brasj il donne¬ 
rait son salut éternel. 

Tout h coup, son nom prononce dans la cham¬ 
bre voisine le tira ])rusqiicmenl de sa rêverie. 

C’était Gervaisc qui l’appelait. 

Lejeune homme rougit coinme si l’on avait pu 
deviner toutes le.s pensées folles (pii agitaient son 
cœur, et, timidement, s’approcha de sa maîtresse. 
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— Monsieur Simplice, dit ceilc-ci, j’ai un ser¬ 
vice à vous demander. 

_ A moi ! madame, s’écria Simplice tout 

joyeux, parlez, ordonnez; je suis 1 apprenti de 
maître Le Hardv, c’est mon devoir de vous obéir, 
et, ajouta-t-il en baissant les yeux, c’est un devoir 

bien doux. 

— Eh bien, Simplice, reprit madame Le Hardy 
en tirant une lettre de son corsage, vous allez 
porter ceci rue des Tournelles et le remettrez à 
M. de la Ycrgne. Allez et merci. 

Pour payer d’avance le jeune homme de sa 
peine, elle lui adressa son plus joli sourire. 

— .l’oubliais, ajouta-t-elle, de vous dire que 
ceci est un secret ù. moi et cpi’ii est inutile d’en 
parler à qui que soit, meme h mon mari. 

Disant cela, elle tendait la lettre a l’apprenti; 
mais Simplice, au lieu de la prendre, recula de 
trois pas. 

— Excusez-moi, madame Gervaise, dit-il d’une 
voix étranglée par rémotion, aussi pâle mainte¬ 
nant qu’il était rouge tout à l’heure ; excusez-moi, 
mais vous me demandez là précisément le seul 
service que je ne puisse vous rendre. 

— Et pourquoi, je vous prie ? interrogea Oer- 
vaise avec uii commencement de colère. 

Lejeune garçon, immohilo, ne répondait pas. 

— M’entendez-vous? reprit-elle. Pourquoi, au 
moment oîi vous vous déchirez si empressé de me 
servir, refusez-vous de faire celte chose si simple : 
porter une lettre ? 

Simplice fit un etfort, mais les paroles qu’il 
voulut articuler ne sortirent pas de sa bouche, 
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— Ah ! dit Gei'vaise avec une indicible expres¬ 
sion de mépris, j'oubliais (lu’il est neuf heures 
bientôt, la nuit est venue, les rues sont déserles, 
les enfants ont peur dans rubsciiritô et dans la so¬ 
litude; cl puis Pai'is n’est pas sûr le soir. Il iPv a 
qu’un homme qui pourrait sortir à celle heure-ci. 

— Madame, s’écria Siinplice rougissant de nou¬ 
veau, mais sous l’empire d’un scnlinicnt tout 
autre que la timidité, ce n’est point pai'ce que 
j’ai peur dans les rues de Paris que je refuse de 
])orter cette lettre au chevalier de la Vergue, c’est 
parce que je le hais 1 

Gervaise regarda l’apprenti avec un étonnement 
profond. Elle ne le reconnaissait plus, hdle croyait 
l’èver en entendant prononcer de toiles paroles, et 
avec un tel accent, parce jeune homme au.v che¬ 
veux blonds, au teint pfile, liabiluellemenl deux et 
timide comme un enfant. 

— EL pourquoi haïssez-vous le chevalier? de- 
luamla-t-CihE 

— Parce que vous l’aimez, (iîL d’une voix Ircm- 
])lanle Simplice, qui ne se possédait plus et dont 
un éclair enllamma les yeux Idcus. 

Gervaise se dressa d’un bond, pareille à une 
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Elle aussi était mécûiinaissahlc. l'oujours belle, 
mais d’une béante effrayante, les naianes gonllées 
pai* la colère, la lèvre hautaine el dédaigneuse, 
les ares de scs noirs sourcils froncés et l’appro- 
chés au point de se coufondro eu un seul, les bras 
croisés sur sa poitidnc haletante, elle marcha vers 
Simplice elle regardant les yeux dans les yeux : 

— Ah I dit-elle, tu as suiqiris mon secret, loi, 
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Cil écoulaiil aux portes^ en te cachant dans rom- 


bre sans doulc? Que m’importe, d’ailleurs, par 
quels moyens! Et tu as cru, parce que tu étais 
maître de ce secret, dont la révélation peut me 
perdre, que tu étais maître de moi ! Tu as pensé 


que tu me forcerais à accepter ton amour en me 
menaçant d’une dénonciation; car ce que tu n’as 
pas osé me dire, je l’ai deviné, n’est-ce pas? Je 
dois l’aimer ou bien je suis perdue ? 

Simplice releva la tête, qu’il avait liaissée d’a¬ 


bord. 


— Vous me méprisez donc bien, madame! dit- 
il avec un accent déchirant de douleur et de 
désespoir, cl vous me croyez donc bicnldche? 
Tout h l’heure vous me supposiez incapable 
de courage devant un homme, et maintenant 
vous me croyez capable de trahison envers une 
femme. 


Mais qiTai-je donc fait pour mcriler tant d’ou¬ 
trages ? 

Oui, je vous aime ; mais Dieu m’est témoin ([ue 
je n’aurais jamais osé vous le dire. Je vous aimais 
dans le secret de mon cœur; et ce cœur, je l’au¬ 
rais arraché vivant de ma poitrine si j’avais soup¬ 
çonné qu’il pût trahir, meme par iin battement, 
l’amour dont il est rempli. Quand votre nom ve¬ 
nait sur mes lèvres, dans mes longues nuits sans 
sommeil, je le murmurais tout bas comme dans 
la lu’ière celui de la Yicrgv Marie. Je vous aurais 
aimée ainsi toujours, sans lâcn demander, sans 
rien espérer, heureux do vinr ailmirer, de meüre 
mes pas dans rempreinte tic vtts pas, de respirer 
l’air que vous respirez, me disant qu’un jour 
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peut-être vous auriez besoin qu’on fût prêt à 
mourir pour vous, et que je serais là. 

Yoilà ce que je ne vous aurais jamais dit, si 
vous n’aviez prononcé ces paroles affreuses qui 
bruissent encore à mon oreille. 

Mais s’entendre accuser d’infamie par une 
femme, et par une femme qu’on adore, c’est i>is 
que de recevoir un gantelet au visage, car c’est 
au cœur qu’on est frappé. Pardonnez-moi, M“‘' Ger- 
vaise, et elfacez de votre mémoire, comme je 
l’ctlàcerai de la mienne^ l’aveu qui vient de m’é¬ 
chapper. C’est la douleur seule qui m’a rendu si 
hardi. Quant h voir en moi un ennemi, un vil 
espion, un traître, grand Dieu ! chassez cette idée 
de votre esprit, je vous en conjure. 

Mais, ajouta-t-il en ramassant !a lettre que Gcr- 
vaise avait laissé tomber, croyez si vous voulez, 
que suis un lâche, car, pour obtenir le paidon 
(]uc j’implore, pour que vous ne me haïssiez pas 
trop, tenez... celte lettre,., eh bien! je vais la 
porter. 

Et le jeune homme s’enfuit, dévorant ses larmes 
et essayant crétouüer scs sanglots. 

Gervaise n’était pas encore revenue du trouble 
ou l’avait jetée la révélation du jeune apprenti, 
lorsque le clicvalier de la Vergue poussa la porte 
et entra. 

A sa vue, Gervaise oublia tout pour ne plus 
l)enser qu’à son amour. 

— Enfin ! dit-elle en nouant ses bras charmants 
autour du cou du geiililiiomme. Faut-il donc vous 
envoyer chercher pour que vous veniez voir votre 
pauvre Gervaise, ingrat? Savez-vous seulement 
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que voilà quatre grands jours, mon beau seigneur, 
que je ne vous ai tenu comme cela encliaîné? 
Non, vous ne le savez pas; vous ne comptez pas 
les jours que vous passez loin de celle qui vous 
aime. Moi, je compte les jours, je compte les heu¬ 
res, je compte les minutes, car, lorsque vous êtes 
loin de mes yeux, rien ne m’est plus sur terre et 
plus ne m’est rien. 

Je ne sais pas même si je vis. Mon existence, en 
tout cas, est uniquement matérielle, et si mon 
cœur bat, je ne lésons pas. Je ne suis que pour 
toi et par toi,-car tu es mon cœur, mon àme, ma 
vie, mon maître et mon Dieu, Mes devoirs d’épouse 
et de chrétienne, mon honneur et celui de m.on 
mari, je t’ai tout sacrifié, et je regrette de n’avoir 
pas à te sacrifier plus encore. Pour cela, je serai 
damnée éternellement, je le sais ; mais je t’aime ! 
Je t’aime, et rien qu’à le le dire, la joie inonde 
tout mon être, et rien qu’à voir ton regard 
abaissé sur le mien, je me sens défaillir d’un bon¬ 
heur suprême qui coule dans mes veines comme 
un délicieux poison. 

Gervaise soupira ces derniers mots plutôt qu’elle 
ne les prononça, et sa phrase s’acheva dans un 
ardent baiser. 


Son corps, souple et charmant, s’abandonnait 
sur le bras du chevalier, pendant que, les lèvres 
frémissantes et les yeux humides encore de lan¬ 
gueur, la tète s’inclinait, laissant voir tout entier 
un cou d’un dessin ravissant, et les premiers con- 
tours d’une poitrine adorable qu’un voluptueux 
émoi soulevait sous la gorgerette en line dentelle 
de Flandre. 
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Elle était si séduisante dans son désordre amou¬ 
reux, qu’une faible rougeur monta aux joues pâles 
du gentilhomme. Se penchant sur ce visage d’une 
beauté irrésistible, à son tour il colla ses lèvres 
aux lèvres de sa maîtresse, en pressant contre sa 
poitrine cette femme dont il sentait battre lecteur 
contre le sien. 

Cependant Guy de la Vergue n’aimait pas Ger- 
vaise, (juaud le parfum de ses cheveux , se dérou¬ 
lant en longues et noires cascades soyeuses sur 
des épaules blanches comme le marbre, lui mon* 
tait au cerveau ; quand se révélait à lui un en* 
semble de beautés tellement parfaites qu’un sciilp- 
leur ou un peintre se fût mis à genoux ; quand 
cette statue vivante murmurait des paroles plus 
douces encore que la musique de sa voix mélo¬ 
dieuse; quand elle l’embrasait du feu de la passion 
qui la brûlait elle-même, alors les sens troublés de 
La Vergue lui donnaient, dans un instant de délire 
enivrant et fugitif, rillusion de l’aniour. 

Mais après l’échange du dernier baiser, tandis 
que Gervaise prolongeait dans l’extase du rêve le 
bonheur si court, si rapidement évanoui, La Vergue, 
redevenu calme et froid, se disait avec un soupir : 

— Hélas ! ce n’est que du plaisir! 

11 était forcé de s’avouer que si la passion com¬ 
plète, absolue do Gervaise n’était pas douteuse, 
lui n’aimait pas Gervaise; que si elle lui donnait 
tout : son àme, sa beauté, sa vie, lui ne donnaii 
rien en échange. S’il l’avait pour maUresse, plu- 
lot (ju’uiie au Ire, c’est qu’elle était plus belle 
(|u’iiue autre. Double prolit |>our son plaisir et 
pour sa vanité. 
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C’est aussi pour d’autres raisons, que l’on coU’ 
naîtra plus tard et auxquelles la profonde politique 
de Domeiiico Brandi n’était pas étrangère. 

k 

Que manquait-il it cette femrne pour inspirer nu 
chevalier l’amour qu’elle éprouvait? Il ne le savait 
pas d’abord, mais il le comprenait maintenant, de¬ 
puis qu’il avait entrevu, une fois à l’hotel de Lusi- 
gnac et une autre fois au Louvre, M"' d’Aubeteyre. 

Cette vision radieuse, il t’avait toujours devant 
les yeux, et la splendeur de cette poétique figure 
rayonnait dans sa mémoire, au moment même où 
sa main caressait d’un geste distrait les magnifi¬ 
ques cheveux de Gervaise échappés de leur pei¬ 
gne, et qu’il roulait machinalement én boucles sur 
ses doigts. 


Ce qui manquait h sa maîtresse, ce qu’avait 
d’Aubeteyre, c’était ce regard limpide h tra¬ 
vers lequel on pouvait voir la pureté de son cœur, 
comme on voit le fond du Léman à travers le cris¬ 
tal de ses eaux; c’était ce parfum d’innocence vir¬ 
ginale que tout respirait en elle, c’était l’auréole 
divine que tu mets au front des jeunes filles, ô 
Chasteté ! 


Certes, la femme de Pierre Le Hardy pouvait 
ne redouter aucune comparaison, et, coupable, 
elle n’aurait eu, pour se faire alisoudre, qu’ù se 
montrer comme Phryné devant l’Aréopage. Mais 
Blanche était belle comme une madone do Carlo 
Dolci, qui, d’aventure, aurait égayé d’un sourire 
sa suave et mélancolique beauté. 

L’une éblouissait, l’autre charmait. L’une bou¬ 
leversait la raison, l’autre touchait le cœur. On 
comprenait que, pour la possession de Gervaise 
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il JYii possible d’aller jusqu’à l’héroïsme el aussi 
jusqu’au crime. On sentait que, pour ramour de 
ÎVh‘® d’x\ubcteyre, on ne pouvait rien faire que de 
noble et de grand. 

C’était déjà se grandir et s’ennoblir que d’élever, 
même dans le mystère de la pensée, son hommage 
vers celte belle, pure et fi ère jeune fille, car c’était 
croire qu’on pourrait se rendre presque digne de 
celte àme, sœur des séraphins. 

Le chevalier de la Vergne, cœur flétri par renvîe, 
àme rongée par un scepticisme précoce et par 
un égoïsme abject, qui, dans l’àge des illusions 
généreuses, des nobles ambitions et des grandes 
amours, n’avait qu’un seul but : faire fortune 
par n’importe quels moyens, se sentait à son insu 
entraîné par le sentiment que nous avons essayé 
de définir plus haut. 

Dans un coin de son cœur, l’homme le plus cor¬ 
rompu conserve encore le respect de la beauté 
morale, ne serait-ce que pour l’aider à se dissi¬ 
muler, par un étrange sophisme, sa propre dé¬ 
chéance. 

Ce sophisme du cœur, La Vergne l’avait commis 
à l’égard de Blanche. 11 ne se demandait pas s’il 
était digne de M"® d’Aubeteyre, s’il parviendrait à 
l’ôtre ou comment il le deviendrait, 11 se disait : 
J’aime un ange de beauté, de pureté et de candeur, 
donc je comprends tout le charme de la vertu, 
donc je ne suis pas un ôlre dégrade, et je puis son¬ 
ger, sans me railler moi-môme, à la réalisation 
de ce beau rêve que j’ai formé. 

Ce n’élail pas là précisément le texte du discours 
qu’il s’adressait, car on ne se dit certaines choses 
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i\ soi-même qu’avec beaucoup d’égards et de pré¬ 
cautions, mais c’en était le fond. 

— Oh oui 1 répétait mentalement îe chevalier, 
comme h riiôtel de la rue des Francs-Bourgeois, 
le jour où il vit Blanche pour la première fois, ce 
rêve est beau ! Mais comment le réaliser ! 

Sa préoccupation se rellétait si visiblement sur 
son visage, que Gervaise s’en aperçut. 

— Qu’avez-voits donc, mon bien-aimé? deman¬ 
da-t-elle d’une voi.x câline et avec un accent de 
doux reproche. A quoi donc songez-vous, tandis 
que vous’ êtes auprès de votre amie? 

La Vergne, rappelé à la réalité, rasséréna son 
front. 

— Je songeais, dit-il, à ceci : que nous ne pourrons 
plus, maintenant, nous voir aussi fréquemment. 

— Et pourquoi donc? interrogea Gervaise 
anxieuse. 

— Mais... votre mari n’est-il pas revenu? 

— N’est-ce que cela? Rassurez-vous. Mon mari 
sort tous les soirs après souper et ne rentre que 
très lard, après minuit. Ce qu’il fait, je l’ignore; 
tout ce que sais, c’est que nous avons la soirée à . 
nous, bien Ù nous, puisque chaque fois il m’avertit- 
de l’heure ù laquelle il rentrera. 

— Ne vous y fiez pas. Les maris ont de ces ruses 
vieilles comme le monde, mais excellentes, pa- 
raîl-il, puisque les amants s’y laissent toujours 
prendre. Un I)eau soir, ou plutôt un vilain soir, 
maître Le Hardy rentrera une heure après être 
sorti, et... 

— Oh! tais-toi, interrompit Gervaise, ne me dis 
pas cela, ne me parle pas surtout de ce ton railleur. 


I 
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Ta me fais IrcMiibler. J’ai peur de mourir, camion- 
rir serait le perdre ; et si Pierre lions siirpreiiail 
comme en ce moment, certes, il me tuerait. 

— îîalil il e>t donc jaloux, ce barbon? 

—• Il m’aime, dit üervaise dTm ton grave. 11 
m’aime au point (fue parfois il me fait pitié, que 
parfois aussi il me fait peur. Tu ne sais pas ce que 
c’est, toi qui es jeune, que la dernière passion 
d’un vieillard : c^’est effravant. 

— Je le crois volontiers, dit La Vergue avec un 
sourire, l’amour d’une vieille femme me semble¬ 
rait elIVoyable. 

— Ne ris pas, je t’en prie, supplia Gervaise, et 
ne feins pas de ne point me comprendre. Je te dis 
({lie Pierre me tuerait, s’il savait que je déshonore 
son nom... II te tuerait aussi, loi... 

— Tout beau ! fit le gentilhomme avec un geste 
hautain, je ne vais pas sur le pré avec un bour¬ 
geois. 

— Et lui, crois-tu donc qu’il t’enverrait un car¬ 
tel, comme cela se fait, entre gens de cour? 11 
prendrait tout siiiqilement une épée ou une ar- 
qiiehuse dans sa boutique et vengerait son hon¬ 
neur. 

■— 11 ii’üserait. Un vilain qui assassine un gentil¬ 
homme est roué en Grève. Mais n’importe: quand 
je viendrai, je prendrai mes pistolets, c’est plus 
prudent, et j’emmènerai monlaquais. Il montera la 
garde dehors et me préviendra, par un signal con¬ 
venu, si maître Le Hardy avait la malencontreuse 

T " U 

i<lée de rentrer chez lui avant ({ue j’en fusse sorti. 

— Celle dernière précaution est inutiie, dil 
Gervaise, quelqu’un nous avertii’a. 
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— Et qui donc ? 

— Simplice. 

— Le petit apprenti? 

— Oui. 

— Hum ! Êtes-vous sûre de ce j^arçon? 

*— Absolument sûre; il m’aime. 

— Lui aussi ! Peste 1 le petit drôle a du goût, ma 
belle. Mais il me semble que la passion de ce jou¬ 
venceau n’est pas une garantie, au contraire. S’il 
est amoureux de vous, il doit ôtre furieusement 
jaloux de votre amant. 

— Oh ! certes. Il me le déclarait lui-méme tout 
à riieure. Mais s’il est jaloux de mon amant, ne 
doit-il pas l’être aussi de mon mari? Et d’ailleurs, 
il m’aime plus qu’il ne vous hait. Vous trahir ce 
serait me perdre. L’amour est égoïste; Simplice 
fera tout au monde pour conserver le seul l)on- 
heur qu’il ait : celui de me voir tous les jours. 

— Gervaise, c’est un grand moraliste que celui 
qui vous a appris ù. lire dans le cœur humain. 

— Nonl c’est un pauvre enfant malade du mal 
d’amour qui m’a dit en pleurant que cette passion 
est lâche. Il a prouvé qu’il disait vrai en ijortant la 
lettre que vous avez reçue, et je le prouve h mon 
tour en torturant son amour pour défendre le 
mien. C’est un crime de plus, ajouta-t-elle d’un ■ 
air sombre. 


— Savez-vous, ma nue, dit le chevalier, que 
vous prenez ce soir les choses bien au li‘agique? 

— Pourquoi aussi avoir appelé ma pensée sur 
les dangers qui menacent notre bonbeur? Tiens, 
regarde : je suis encore toute tremblante, dit-elle 
en se réfugianL dans les bras de La Vergue, aulaMt 

13. 
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pour y chercher nne caresse que pour y trouver 
nue protection. Mais dis-moi seulement que tu 
m’aimes, et de nouveau tu me verras sourire. 

— Gertainement, je vous aime. 

— Oh ! de quel accent vous me dites cela ? 

— Je t’aime ! est-ce bien ! répéta le cheva¬ 
lier d’un ton plus pénétré. 

— C’est mieux, répondit Gervaise avec une pe¬ 
tite moue charmante. Cela est donc bien difricile à 
dire, ces deux mots ? 

— Noii;, repartit La Vergne ; mais les femmes 
sont toutes ainsi et voudraient que du matin au 
soiretdu soir au matin onleurrépétAt: « Jet’airae !» 
Cela finit par être monotone comme nn refrain 
éternellement recommencé. 


— Si vous pensez ce que vous venez de dire, 
mon ami, répliqua tristement Gervaise, c’est que 
vous ne m’aimez plus. 

— Allons, bien ! se dit le chevalier; elle était 


tragique, elle devient sentimentale; décidément 
elle est ennuyeuse quand le tète-îi-lôte se pro¬ 
longe. 


Puis, tout haut il ajouta : 

— Folle que tu es ! Serais-je ici, si je ne t’ai¬ 


mais pas? 

— Ce n’est pas une preuve. Vous antres hommes, 
vous prenez souvent sans amour une pauvre 
femme, comme passe-temps. Mais je te crois, se 
hâta d’ajouter Gervaise, car j'ai besoin delecroire. 
Si tu ne m’aimais pas, vois-lu, si je croyais que je 


irai été pour toi qu’un jouet, oh! ce serait trop 


d’humiliation et de douleur, 
lu seras mon dernier amour. 


Tu CS mon premier, 
Tu remidis nni vie 
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tout cnlif'reï et je te l’ai dit, pour la félicité q^le tu 
me donnes en ce monde, je renonce i\ toute celle 
que je pouvais espérer dans l’autre. Aussi ce serait 
cruel de me tromper et de faire dire à tes lèvres 
ce que ne pense pas ton cœur. Quand vous ne 
m’aimerez plus, monseigneur, dites-îe-moî. .l’au- 
rai eu toute la joie que peut avoir sur terre une 
créature et, contente de ma part, sans plaintes, 
sans reproches, je mourrai. 

— Jè vous aime, ma mie, et toujours je vous 
aimerai, dit La Vergne en prenant son feutre et en 
bouclant le ceinturon de son épée; mais, pour 
Dieu ! assez de massacres comme cela pour ce soir. 
Fi! les vilaines idées que vous avez là. Tantôt des 
assassinats; maintenant un suicide. Ne pourriez- 
vous donc, pas aimer d’une façon moins funèbre ? 
Celle-ci n’est pas réjouissante, je vous en avertis 
tout doucement, ma mignonne. 

— Vous partez fâché? 

— Fâché, non! mais l’esprit légèrement attristé, 
j’en conviens, par vos sombres discours. Pour dis¬ 
siper ces brouillards, je vais dans un cabaret à moi 
connu retrouver des gentilshommes de mes amis 
et perdre quelques pistoles en vidant des brocs, 

— Quand reviendrez-vous? 

— Mais... un de ces jours... bientôt. 

— Demain alors? 

— Demain î je ne puis, la cour va chasser à 
Saint-Cloud. 

— Après-demain ? 

— Après-demain, je suis de service auprès de 
M. d’Cpernon. 

— enfin, bientôt! n’est-ce pas, mon ami? dit 


m 
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CiLM’vaiso, dont les traits s’aUcraient et dont les 
yeux se voilaient sous les pleurs qu’elle relenait 
encore. 

Elle tendit au chevalier son front I)lanc et poli 
comme Vivoire. 11 rcmbrassa rapidement et fraU' 
cliit d’un pas leste et relevé la petite cour qui le 
séparait de la porte dont il avait la clé et par la¬ 
quelle Claude Tirecliappe l’avait déjà vu sortir 
quelques jours auparavant. 

Quand il eut tiré cette porte derrière lui, le che¬ 
valier de la Vergue poussa un soupir, et notre <le- 
voir d'historien nous oblige à dire que ce soupir, 
terminé par un a Ouf! » des moins galants, pro¬ 
venait d’un sentiment tout autre que le regret. 

Au même moment, Gervaisc se laissait tomber 
sur une chaise et n’essayait plus de couteiui* ses 
larmes, qui ruisselaient maintenant sur sun l)cau 
visage, décomposé par la douleur : 

“ C’est fini, je le sens, disait-elle, il ne m’ainif' 


plus. M'a-t-il jamais aimée? 
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Plusieurs mois s'élaienl écoulés depuis les évé¬ 
nements que nous venons de raconter, c’est-à-dire 
depuis le mariage du prince de Coudé, la singu¬ 
lière nuit de noces dont nous avons essayé de 
tracer au leclcur un tableau discret, et le départ 
ou, pour uiienx dire, la fuite de M. le Prince pour 
le château de Chantilly, qui faisait partie de la 
dot «le sa femme. 

Henri IV se serait aisément consolé de rahsencc 
du premier prince du sang, encore quHl l'evlt fait 
élever et que pendant de longues années il l’eût 
considéré comme son fils; mais il ne pouvait se 
résigner à réloignement de M'"' la Princesse. Le 
vieuxsîgisbée, en apprenanlledépart <lc son neveu 
et de sa trop chèreuiece [)our Chantilly, était entré 
dans une de ces fureurs méridionales auxquelles, 
en dépit de l’ilgcet de rexpciéence, le béarnais se 
laissait entraîner parfois encore. 
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L’Kl(^e que tous ses calculs avaient été déjoués le 
medait hors de lui. 

Jamais il n’avait imaginé que le mariage de la 
belle Charlotte-Marguerite avec son triste neveu 
pût être sérieux. 

11 avait prevu la nuit de noces telle que nous l'a¬ 
vons ivacontée. En tout cas, et quand bien même 
M. le Prince eût tenté de déroger, pour une fois, 

scs habitudes étranges, le roi aurait supporté 
d’une âme assez égale une déconvenue à laquelle 
il s’était volontairement exposé en mariant M"' de 
Montmorency. Mais il n’avait pu prendre aussi 
aisément son parti de l’absence de Jl“® de Condc, 
et pendant plusieurs mois les échos du Louvre ne 
retentirent que du bruit des folies du vieux roi. 

Pour se rapprocher de la princesse, le roi ne rc- 

I 

cula devant aucun moyen, et, sans le moindre 
souci de la dignité royale, il se lança dans de vé¬ 
ritables aventures d’écolier. 

Il se déguisa en Flamand, en soldat, en palefre¬ 
nier, en valet de chiens, cacha son visage sous une 
fausse barbe et, accompagné de M. de Vendûme, 
des frères d’Elbène, du l)aron de Som])rcuse, du 
cnpitainc de',Ton ou du chevalier du guel, le sieur 
du "restu. il s’en alla courir le guilledou sous les 
fenêtres de sa belle. 

Du reste, il avait des intelligences dans la place. 

La belle-mère delà princesse, cette Gharloüe- 
Catberinc de la Trémoille que î’bistoirc accuse d'a¬ 
voir fait empoisonner son mari par un larpiais, 
s’efforçait de persuader û sa ]>ru qu’il était de son 
devoir de tromper sou mari — c’est-à-dire son pro¬ 
pre lils à elle— dans T intérêt même delà maison 











soi:s BOIS 


231 



de Condc, pour qni l’amour du roi, disait-elle, 
devait être une source de fortune. 

Le conseil pouvait être excellent, mais on con¬ 
viendra qu’il était au moins scabreux venant d’une 
belle-mère. 

En dépit de tous ces stratagèmes, et bien que 
la jeune femme, dévorée d’ennui, commençât à 
prêter l’oreille aux conseils de la princesse-mère, 
le roi n’était point parvenu â pénétrer jusqu’à 
Charlotte de Montmorency. 

Le prince de Condé, averti qu’Henri IV « se ser¬ 
vait de sa mère, a écrit Pierre de l’Estoile, comme 
d’nn instrument propre h corrompre la pudicité de 
sa femme )>, le prince de Condé, disons-nous, fai¬ 
sait bonne garde. Une autre personne veillait aussi 
sur la jeune princesse avec plus de jalousie et plus 
de vigilance encore que le mari ; c’était Lusignac, 
En sorte que le roi, qui vivait dans une perpétuelle 
fureur, et dont la passion augmentait chaque 
jour, dépérissait à vue d’œil, au point d’en être 
réduit, disait Berger deVivrey, a à n’avoir plus que 
la peau et les os », 

Ses fredaines ridicules le livraient à la risée de 
la cour et de la ville, qui en faisaient des gorges 
chaudes. 

Ce barbon énamouré défrayait tous les commé¬ 
rages des antichambres et des ruelles. Il n’était pas 
alors en France homme plus tympanisé que celui 
à qui rindulgente histoire a bénévolenient accordé 
le surnom de Grand. 

Sur son ordre, Malherbe écrivait des Stances 
r Alcan dre (le roi) au sujet de V absence d'Oranfe 
M”® de Condé), des Stances du même sur la Cap-- 


I 
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tiriié de sa iilailresse^ eL encore des Stances sur h 
reUnir d'Oranle. 

C’clait touchant an point de vue poétique; mah 
quand on comparaît l’Age d’Alcan dre A celui d’O- 
rante, cela devenait parfaitement grotesque. Si 
disposé que l’on fût A l’émotion sentimentale, on 
n’y pouvait tenir, et quoi qu’on en eût, il fallail 


bien éclater de rire A l’idée de ce berger A cheveux 


blancs qui, pasteur de vingt millions d’hommes et 
portant un sceptre en guise de houlette, recom¬ 
mençait A soixante ans les romans de M. d’Urfé. 

Les choses en élaient lA au moment où nous re¬ 
prenons notre récit, c’est-A-dire vers le milieu du 
mois d’août. 


(l’est en plein bois de Chantilly que nous allons 
conduire le lecteur, s’il vent I)ien nous y suivre, 
bien qu’il fût A peine sept heures du malin, un 
passant qui, venant de Paris, se serait dirigé vers 
Senlis aurait pu cniendre nu murmure de voix 
dans les taillis qui bordaient la route de Corn- 
piègne, A (juelqnes pas d’un carrefour où, sur un 


socle de grès surmontant deux ou trois marches 


circulaires, penchait lamentablement une haute 
ci’oix de fer rongée par la rouille. 

Deux hommes, en ellet, étaienl là, dans une pe¬ 
tite clairière accidenlellcmcnt produite par les 



s. 


Deux chevaux attachés aux arbres, tout sellés 
et tout harnaclics, tondaient riier])e A leurs pieds. 
Circonstance particulière : un mousqueton de 
chasse pendait A l’arçon de chacune des selles. 

Des deux personnages dont nous parlons — et 
qui sont pour le lecteur d’auciLumes crmnaissauces, 
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run, appuyé contre nii arbre, semblait examiner 

altentivemcnl la grande route. 

L’aulre. parfaitement in different à ce qui pou¬ 
vait se passer autour de lui et mol 1cment couche 
sur le gazon, h rombre d’un grand chene, les bras 
repliés sous la lôte pour lui servir d’oreiller, les 
jambes croisées l’une sur l’autre, contemplait va¬ 
guement un lambeau d’azur qu’une éclaircie de 
feuillage découpait juste au-dessus de sa tête dans 
le ciel ensoleillé. 

<— Yeiitre-Mahom! monseigneur, dit-il enfin, 
après un silence prolongé, vous m’obligeriez fort 
en m’apprenant enfin ce que nous faisons ici? Le 
parfum des bruyères et le chant des oiseaux, voilc\ 
qui est charmant sans doute; mais, tripes du 
pape! depuis deux ou trois heures que je cours la 
campagne en votre société, j’ai gagné grand appé¬ 
tit, grande soif surtout. Si nous prenions le che¬ 
min <le l’auberge, hein! que vous en semble? 

L’homme posté en sentinelle sur le bord delà 
roule et que l’on venait d’appeler « monseigneur » 
ne répondit pas. 

Son compagnon s’étira, bâilla à s’en démanti¬ 
buler la mâchoire, et reprit bientôt d’un ton assez 
familier et même légèrement narquois : 

— A P ropos, m onseign e ur, q u’a ve z-v ou s d on c fai t 
de votre estimable laquai s, rhonnête Placide? Depuis 
quatre jours (fuc j’ai eu l’houneiir de vous ren¬ 
contrer, je n’ai pas aperçu ce modèle des valets, qui 
d’ordinaire iievouscpiilte non plus que votre ombre, 
au point qu’on dirait vraiment qu’il vous surveille. 

Lelte fois, le personnage auquel ces paroles 
s’adressaient tressaillit et tourna la tête. 
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— Vous avez une fort mauvaise habitinie, maî¬ 
tre Claude, diWl, c’est de faire les siipposilintis 
les plus saugrenues du monde. 

— N’importe ! poursuivit le causeur, en qui 
l’on a déjà reconnu Claude Tirechappe, vous direz 
ce que vous voudrez, mais l’absence de Placide 
m’inquiète. J’étais ha!)itué à vous voir ensemble; 
j’aimais sa bonhomie et sa douceur angélique. Le 
cher homme serait-il malade? 

— Paix! mon drôle, s’écria le gentilhomme 
avec impatience; votre verbiage m’assomme! 

— M. le chevalier de la Vergue est aujourd’hui 
de méchante humeur, se contenta d’observer 
Claude, Mais que regardez-vous donc de ce côté?... 
Vous ne voulez pas répondre? A votre aise. 

— Je t’ai défendu de jamais prononcer mon 
nom ! üt La Yergne avec colère, 

— Ici, en pleine forêt? 

— Ici comme ailleurs. 

— Ah çà! vous tenez donc beaucoup à ce qu’on 
ne soupçonne pas nos relations? Eh bien! en vé¬ 
rité, je m’en suis douté, le jour où vous m’avez 
adressé certaines recommandations dans cette au¬ 
berge du Paon coummw où nous nous rencon¬ 
trâmes. Et, à ce sujet, voulez-vous me permettre 
de vous demander, si toutefois il n’y a pas d’in¬ 
discrétion â cela, ce que vous venez faire h Chan- 
lilly? 

— Qu’y fais-tu (oi-môrne, avec ces deux sacri¬ 
pants qui l)oivent du matin au soir cl du^oirau 
matin? 

— Ah! monseigueur, sacripanis est dur? Sans 
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compter qne Gilles et Frnntz sont cflionn&tes sol¬ 
dats qui font consciencieusement leur métier. 

— Des soldats! ces deux outres toujours pleines? 

-—Eh! eh! ce sont deux bons garçons qui boi¬ 
vent sec; mais, ce sont aussi deux fines lames et 
les meilleurs compagnons du monde, 

— Tout cela ne me dit pas ce que tu faisais dans 
cette hôtellerie de village où je t’ai trouvé. 

— Mordioux! est-il bien nécessaire de vous Je 
dire et ne vous en doutez-vous pas un peu? 

— Peut-être ; mais encore? 

— Eh bien ! monseigneur, j’étais en mission. 
Mais ne me demandez point qui m’avait envoyé, 
car je ne vous le dirais certes pas. 

La Vergne eut un haussement d’épaules qui 
semblait dénoter une profonde indifférence pour 
les confidences de Tirechappe. 

Celui-ci pourtant l’examinait du coin de l’œil, et 
scs lèvres esquissaient un fin sourire, 

— Maugrebleii ! dit-il au bout de quelques in¬ 
stants, savez-vous bien que je m’ennuie formida¬ 
blement ici. Et puis je songe que, depuis mon dé¬ 
part, certaine personne que je sais bien, et que 
vous connaissez aussi, le maigre Stanislas, a dù 
venir plusieurs fois au Grand Saint Iluberl pour 
m’y apporter quelques pistoles dont j’aurais grand 
besoin. 

— Ne t’ai-je pas donné hier encore vingt écus? 
fit La Vergne. 

— Sans doute; mais la somme est mince, sur¬ 
tout lorsqu’on la partage entre trois. N’auriez- 
vous pas sur vous, monseigneur, un quadrille de 
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ces l)caux diicals (l'Kspagne tant 
soleil ? 


reluisants au 


Le chevalier, qui, durant tonte ceüe conversa¬ 
tion, n’avait pas détourné les yeux du point fixe 
par lui sur la route, l'ouilla dans la poche de ses 
chausses, y prit quelques pièces d’or et les jeta à 
Tirechappe, lequel les ramassa aussitôt avec une 
visible satisfaction. 

— Es-tu bien sûr, au moins, de ne Eôtre pas 
trompé? 

— En quoi donc, monseigneur? 

— Tu m’as dit que certaine dame passerait sû¬ 
rement, ce matin, par cetlc mule. 

— M"!' d’Auheteyre? Oui, j'ai dit cela, et h moins 
que raons Gaspard ne m’ait menti, cela doit être 
vrai. 


— Tu m’as dit encore qu’elle devait arriver as¬ 
sez tôt pour assister à la chasse, c’est-à-dire avant 
huit heures. Eh bien! liiiit heures ne vont pas tar¬ 


der à sonner et personne n’a paru sur cette route. 

— Attendez quelques instanls encore, si vous 
tenez tant à voir M''” d’Aubeteyre. 

Le spadassin prononça ces derniers mois d’un 
ton singulier ciui fit retourner La Vergne. 

—■ Elle doit être accompagnée, n’est’Ce pas^ de 
son vieux laquais? interrogea-t-il. 

— De Noël, oui, mon gentilhomme, 

— J’aurais bien fait d’emmener ces deux co¬ 


quins, ajouta le chevalier se parlant à lui-môme. 

— Qui cela? interrompit Tirechappe; Gilles et 
Franlz? Et i)ourquoi faire, jarnidieu? 

— Que t’importe ? 

— 11 m’importe beaucoup, Iripcs du pape! D’a- 
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Ijüi’lI, bi VOUS avez quelque aYcüUire à tentor, mon 
bras vous suriil, mille ]joml)ai’des ! et mou amoui’- 
propre s’ollense de ce que l’idée vous soit venue 
de requérir d’aulres épées que la mienne. Et puis, 
tonnerre d’enfer! si je vous accompagne et que 
vous emmeniez également ce brave Maliurel — un 
gentilhomme, monseigneur? — et cet excellent 
Pipenstock, par lu mordieu ! qui donc remplira 
notre mission à Chantilly? 

— Ce ne sont pus ces deux ivrognes qui peu¬ 
vent Le suppléer, je suppose, lit La Vergue. D’ail¬ 
leurs, je ne crois guère a lu prétendue mission. 

— Yous avez tort, monseigneur, car ce n’est 
al)solumenl pus, je vous le jure, pour ma satisfac¬ 
tion personnelle que j’ai abandonné le pavé de 
Paris, la cuisine du Grand Saial Hnherl et l’ai¬ 
mable Michelle. 


— Qu’esL-ce que cela, Michelle? 

— Une femme qui m’adore et me comble de 
délicates attentions. 

Une façon de sourire éclaira un instant le visage 
sombre et préoccupé du chevalier, dont les yeux 
ne se détacliaieiit pas du chemin où Blanche d’Au- 
l)eteyre et le vieux Noël ne pouvaient, au dire de 
Claude, tarder à paraître. 

Il y eut un instant de silence, puis Claude re¬ 
prit de sa voix goguenarde : 

— îMaugrebleu! les jolies filles ne sont pas l'arcs 
à Paris, me direz-vous peut-être, monseigneur, 
et, par le grami diable d’enfer! vous aurez raison. 
Mais, j’eu connais à Cliantilly (jui dépassent toutes 
celles que j’ai pu voir dans mes nombreuses ex¬ 
péditions. 
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— Vraiment! fit distraitement La Yergne, sans 
prêter grande attention aux discours du bravo. 

— Avez-vous jamais rien vu d’aussi charmant 
que la Princesse, par exemple? Elle me rap¬ 
pelle certaine petite Flamande blonde et rose... 


— Gomment, drôle, tu oses lever les yeux sur 
une princesse du sang! Sais-tu bien qu’une telle 
audace mériterait la corde? 


— lieu! je ne suis qu’un pauvre diable de sol¬ 
dat, il est vrai, un maître ès armes dont Tépée est 
toute la fortune. Pourtant, si mince personnage 
que je sois, j’imagine que M"® la Princesse elle- 
meme ne ferait pas li de l’admiration d’un fin 


connaisseur tel que moi. 

•— Et M. le Prince, crois-tu qu’il te permît^ lui 
aussi, d’apprécier tout haut, comme lu le fais, les 
qualités plastiques de sa femme? 


Sa 




! s’il faut en croire les bruits 


de cour, de Gondé est si peu la femme de 
M. le Prince, qu’en vérité ce n’est pas la peine 
d’en parler. 

— Eh bien, maraud! vous vous oubliez, ce me 


semble. 


— Non pas, monseigneur; je répète ce que j’ai 
entendu dire et ce que vous devez connaître Ijicu 
mieux que moi encore, vous qui habitez le châ¬ 
teau. Au demeuraut, jM""' la Princesse est bien 


belle, mais je lui préfère de beaucoup... 

— Qui donc, maître sol? 

— Assurément, elle n’est point princesse 
sang. Mais quelle grâce! quelle tournure! 

— Me diras-tu enfin de qui tu veux parler? 

— Eh mais! ne vous l'ai-je pas dit? Il s’î 


du 
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d’une jeune fille ejue vous ii’êtes pas sans avoir 
remarquée, car vous passez votre temps a me de¬ 
mander sur elle, sur ses moindres actions, des 
renseignements que je passe mes jours à vous pro ■ 
curer, et que vous me payez.., assez mal, il est 
vrai. 

— Tu veux parler de... 

— De M"' Blanche d’Aubeteyre, vous l’avez de¬ 
viné. Connaissez-vous plus üère, plus gente, plus 
mignonne, plus honnete et plus belle dame? 

La Vergne ne répondit pas ; mais dans ses yeux 
profonds une flamme sombre s’était allumée aux 
dernières paroles de Tirechappe, 

Tout à coup il prêta l’oreille. 

Il semblait écouter, à travers le bruissement des 
feuilles agitées par le vent, une lointaine rumeur. 

Plus pratique, Tirechappe avait collé contre 
terre sa face, où se peignait une certaine inquié¬ 
tude. 


Lui aussi, il écoutait; et, grâce à la position 
qu’il avait prise, beaucoup mieux que Guy de la 
Yergne il entendait. 

Au bout d’un instant, il savait ce qu’il voulait 
connaître; son visage se rasséréna, et, de nou¬ 
veau, son œil ironique suivit tous les mouvements 
du chevalier. 


Eh bien! monseigneur, demanda-t-il bientôt 


qu’entendez-vous? 

— Silence! J’ai cru ouïr 


hennissement de 



sieurs cüevaux. 


Vous ne vous êtes pas trompe. 

Si c’était?... 

d’Aubeteyre ?... Non, il est trop 


tard; lé 
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soleil esL déjà très haut dans le ciel, cuniine vous 
en pouvez juger par l’ombre des arbres. AI"' d’Au- 
beteyre sera revenue de Senlis hier soir, à moins 
qu’elle n’ait pris quelque sentier du i)ois, au lieu 
de suivre la grande route. 

— Si tu m’as trompé !... fit la Vergue avec me¬ 
nace, les dents serrées par la colère. 

Pourquoi vous aurais-je trompé? 

— One sais-je ! Tu connais fort bien ce Lusignac 
qui s’arroge le droit de veiller sur cette jeune fille. 

— D’abord, depuis le jour où vous m’avez ren¬ 
contré h riiôtel de la rue des Francs-Bourgeois, je 
n’ai pas vu M. le comte de Lusignac. Et puis, 
croyez-en ma parole ; votre cousin — car il est 
votre cousin, n’est-il pas vrai? — votre cousin 

s’occupe bien peu de d’Aubeteyre, la pauvre 
! 



— Que veux-tu dire par là? interrogea La Vergne 
avec vivacité, 

— Bien. Une idée à moi. 

— Tu penses que Blanche d’Aubeleyre aime ce 
Lusignac. Allons, réponds, je le veux! 

— D'amitié? Assurément elle l’ai me ainsi, ré¬ 


pondit avec un grand sang-froid Tirechappe qui, 
s’apercevant qu’il venait de commettre nue sot¬ 
tise, s’efforçait de la réparer maintenant. D’a¬ 
mour? je ne crois pas. rs”onl-ils pas été élevés en¬ 
semble? 

— Qui L’a dit cela? interrompit le cbevalier d’un 
ton soupçonneux. 

— Eh mais! mon compère (iaspard, de qui je 
Liens tout ce que je sais et tout ce que je vous re¬ 
dis. (Jr, croyez-iuüi : il est rare qu' iiie femme 
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éprouve jamais un autre sentiment que l’amitié 
pour l’homme avec qui elle a f^randi et qu’insen- 
siblemcnt elle s’est habituée à considérer comme 
un frère. 

La Vergue écoutait attentivement Claude Tire- 
chappe. Il semblait vouloir se persuader à lui- 
même que le condottiere ne se trompait pas. 

A ce moment, une bouffée de vent tiède, agitant 
les feuilles, vint apporter aux oreilles des'deux 
causeurs le bruit très distinct d’une sonnerie de 
cors mêlée aux aboiements lointains d’une meute. 

— Écoute, dit La Yergne, qui parut prendre une 
subite résolution. Je vais rejoindre la chasse. Toi, 
lu resteras ici et m’y attendras. 

— Longtemps? 

— Aussi longtemps qu’il le faudra. 

— Soit! Mais je vous ferai observer (pic je suis 
à jeun, que ma gourde d’bypocras est pi’esque 
vide, et que la chasse peut vous retenir jusqu’à la 
fin du jour. 

— N’importe! lu m’attendras ici jusqu’à la 
nuit. 11 le faut. Une pistole pour Loi si je te rc' 
trouve dans ce fourré. 

t 

— Allons, il suflit, dit philosophiquement Tire- 
chappe eu resserrant son ceinturon, par prévision 
de l’elfroyabie diète à laquelle il allait être sou¬ 
mis, ]Mais si, à la nuit tombante, je ne vous ai pas 

4 

rev U ? 

— Alors, tu monteras à clieval, et, bride abat¬ 
tue, tu pousseras jusqu’à Chantilly ; je te retrou¬ 
verai à l’auberge du Paon Cfnironné, 

— Yoilà qui est dit. Seulement, si vous ne me 
revoyez jamais, ne vous en étonnez pas trop. 
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— Que veux-tu dire? 

— E!i quoi ! vous me laissez seul dans ce taillis 
qui, avant une heure peut-être, dans deux au plus, 
va être fouille i)ar les chiens, et vous ne songez 
pas que si l’on me trouve, moi vilain, moi ma¬ 
nant, avec ce mousqueton de chasse, dans les 
bois de M, le Prince, on me branchera bellement 
haut et court, comme braconnier ! 

La Vergue sourit. 

—Bah! maître Tirechappe, vous n’ôtes pas en¬ 
core pendu. Au pis aller, si vous étiez pris, vous en 
seriez quitte pour vous réclamer de votre Lusi- 
gnac, qui doit, si j’ai bonne mémoire, conduire la 
chasse. Mais tout cela est folie : lu sais fort bien, 
maraud, que tu ne cours aucun risque. Ta pré¬ 
tendue frayeur n’est, je le vois bien, qu’un moyen 
adroit de me rançonner de la belle façon. Soit! je 
paierai les prétendus dangers que tu auras courus ; 
sois tranquille. 

— Monseigneur me comble, dit Tirechappe. 
Convenons bien de nos faits; je vous attends ici 
jusqu’au soir. 

— Gomment appelle-l-on ce carrefour? 

— Le carrefour de la Croix-de-Fer, à cause de 
cette vieille croix que voilA. C’était autrefois le 
rendez-vous de chasse favori du vieux coniiélable. 

— Eh bien ! c’est dit : an déclin du jour, je le 
rejoins ici, au carrefour de la Croix-de-î"er, En 
tout cas, je te retrouverai ce soir à raiibcrge. 

Sur ces mots, Guy de la Vhirgnc détacha run 
des deux chevaux qui broulaienl riicrbe au pied 
des arbres, l’amena jusque sur la route en écar¬ 
tant les branches qui lui barraient le passage, puis 
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se mit lestemenl en selle et s’éloigna au grand 
galop. 

Claude s’était levé et le suivait des yeux, tout eu 
caressant de la main les batteries de son mous¬ 
queton h rouet. 

— Mordioux! se disait-Ü, quel plaisir ce serait 
d’envoyer une balle dans la tête de ce vilain oi- 
seau? Mais, patience! nous en serons bientôl dé¬ 
livrés. Ah! révérend Jcbdaël, quel service vous 
m’avez rendu en m’apprenant ül écrire ! 

Le sens de cette dernière exclamation échap¬ 
perait au lecteur si nous négligions de lui appren¬ 
dre qu’à l’heure où La Vergne et Tirechappe devi¬ 
saient dans les bois de Chantilly, un cavalier, qui 
n’était autre que Gilles le Mahurel, l’ancien ma- 
heutre du roi, le lieutenant du chef des Compa¬ 
gnons de la FlamOerge, franchissait la porte Saint- 
Denis, pénétrait dans Paris et se dirigeait du côté 
des Tuileries. 

Il était porteur d’une lettre enfermée sous triple 
enveloppe, Sur la première couverture, on lisait 
cette inscription : 

« A Madame Michelle Jacotin, à l’auberge 
« du Grand Saint Iluhert^ en face de 
« l’hütel des Quinzc-Yingls. » 

La seconde enveloppe était ainsi annotée : 

(( A Monsieur Stanislas, de la part de 

« Claude Tirechappe, » 

« 

Enfin la troisième enveloppe était alisolument 
vierge de toute adresse, ce qui signifiait évidem¬ 
ment qu’une fois parvenue entre les mains de 















i 


'■2U 


AIMFE nr ROI 


' A 


M, Stanislas, la le lire devait tout naturollement, 
par les soins de ce maigre personnage, arriver 
la i)Oi'sonnc pour qui elle avait clé écrite, sans que 
pour cela il fût tiécessaire de désignei nominati¬ 
vement celte personne. 

Et si Guy de la Yergne avait pu jeter un coup 
d’œil curieux sur cette lettre, destinée — on l’a 
devine — à Domenico Brandi, i! eût aisément com¬ 


pris ce qu’était au juste la mission de Claude Ti- 
rechappe à Chantilly. 

L’épitre contenait, en efl'et, des renseignements 
très précis sur la vie de M. le Prince et de M'"' de 
Coudé au château où ils s’étaient retirés, sur les 
ridicules équipées du roi, ainsi que des détails 
parfaitement inexacts, d’ailleurs, sur GilJiert de 
Lusignac ; elle se terminait par un laconique posl- 
scriphtm ainsi conçu ; 

« Que fait donc ici M. le chevalier do la Ycr- 
gn e ? » 
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Guy de la Yer^ne, courant à travei's la forèl, eu 


se cuidanl sur la fanfare des cors, dont le vent lui 


apportait récho de plus en plus rapproché, n’avait 
pas tardé à rejoindre la chasse de M. le Prince. 

Au moment où il la rencontra, le cortège était 
arreté au carrefour des Quatre-iloutes ; les son¬ 
neurs de cor se taisaient, mais, eu revanche, une 
meute de trente limiers au moins, que les valets 
de chenil avaient grande peine h retenir, remplis¬ 
sait l’air de ses aboiements furieux. 

— Pardieu ! chevalier, qu'éles-vous devenu ? 


dit le prince. Bouchavanues atlirmait vous avoir 
vu sortir du cluitcau ce matin, au petit jour; j’ai 
craint pour vous que vous ne vissiez pas la bclïo 


chasse au sanglier dont Lusignac va nous donner 


le régal. 

Taudis que Lusignac prenait tontes les disposi- 

lions renoinnianilées par Gaslon l’înrlius, .lacfiiies 

du Fouillûux, Saint-Aulaire de la iteiiaudie et 

i i. 
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autres cynégégTaplies, le prince de Coudé s’appro¬ 
cha de sa femme et la pria d'inviter chacune dos 
dames de sa suite à choisir un cavalier, ainsi qu'il 
était d’usage dans la chasse aux fauves, en raison 
des dangers qu'elle présente souvent. 

M”* (le Coudé montait ce jour-là un magnifique 
cheval de rolie complètement noire, avec une 
étoile blanche au milieu du front. 

C’était une de ces fortes bêtes du Limousin 


dont l’espèce s’est perdue à la fax du siècle der¬ 
nier, dures à la fatigue, solides sur jambes, et qui 
convenaient admirablementà la chasse à courre. La 


monture de la princesse paraissait toutefois n’avoir 
été qu’in suffisamment dressée. Cela se voyait à 
certains écarts, à certaines révoltes de l’animal, 
indocile au mors et rebelle à la cravache. 

Si bonne écuyère que fût M®* de Condé, il y 
avait de sa part quelque imprudence à monter un 
cheval auquel il eût fallu la main ferme d’un 
homme. 

Pour rendre hommage au l)on goût des gen¬ 
tilshommes de la petite cour de Chantilly, noii.s 
devons constater que les plus jeunes et les plus 
jolies dames du cortège furent les premières pour¬ 
vues de cavaliers. 


La plus cliarmaute de toutes, M"” d’Auheleyre, 
fit seule exception, le vicomte de Bouchavanues, 
qui se tenait à scs côtés, ayant été subitement 
appelé par un signe de M®' la Princesse. 

Ausssitôtdix aulres cavaliers s’avancèrent avec 
empressement, heureux de celle circonstance for- 
luite qui leur permettait d’offrir leurs services à la 
gracieuse jeune fille. 
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Les devançant tons, Guy de la Vergue se pré¬ 
senta, le feutre à la main. 

Puisqu’elle ne pouvait avoir auprès d’elle Gil¬ 
bert de Lusignac, retenu par ses fonctions de 
veneur, il importait peu h Blanche que son cava¬ 
lier fCit tel gentilhomme ou tel autre. Mais lorsciuc 
relevant la tête, elle rencontra le regard brûlant 
du chevalier, ce regard qui depuis huit jours 
s’attachait obstinément sur elle en toutes ren¬ 
contres, d’Aubeteyrc eut un tressaillement. 

Sans affectation, elle se tourna vers P un des 
cavaliers groupes devant elle, et du geste lui indi¬ 
qua qu’elle acceptait sa compagnie. 

Guy de la Vergue ne s’était pas mépris sur la 
signilicatioii de celte scène muette; c’était la se¬ 
conde Ibis, d’ailleurs, que Blanche lui témoignait 
son dédain. Une flamme de colère passa dans scs 
yeux, un instant voilés par Pémotion ; la haine 
gonfla son cceur ; sa main se crispa sur le rebord 
de son feutre, et dans son cerveau enfiévré surgit 
une pensée d’implacable vengeance. 

En cet instant, sur l’ordre de prince, Lusignac 
jeta au premier piqueur son h;Uon de vénerie, les 
sonneurs firent éclater la vibrante fanfare du 
lancer, et la cavalcade se mil en marche. 

de Condé semblait prendre grand plaisir à 
cette chevauchée. Elle riait aux propos de M. de 
Bouchavannes, de son rire sonore et juvénile, qui 
dccoi'vrait une rangée de petites dents blanches 
comme du lait et brillantes comme des perles. 

Deux piqueurs envoyés par Lusignac pour dé¬ 
tourner la bète, c’est-à-dire pour conslatcr la pré¬ 
sence du sanglier dans sa bauge, revinrent, sur 
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ces entrefaites, annoncer que le fauve n’avait pas 
quitté son fort, 

x\lors Gilbert, qui marchait en tôte, décrocha 
rapidement le mousqueton suspendu àTarçon de 
sa selle et fit un signe aux piqueurs. 

On sonna la vue, on découpla les chiens, qui 
bondirent avec fureur; les chevaux prirent le ga¬ 


lop. La chasse commençait. 

Les sangliers — ils étaient deux : un vieux ra¬ 
got de taille énorme et un marcassin d’un an 
environ — surpris au gîte détalaient rapidement 
devant la meute. 

Les chasseurs suivaient, passant comme un 
tourbillon à travers la forêt. Ou eùl dit un oura¬ 


gan. 





iMieux monté que personne, Liisignac, courbé 
sur le col de i^hœbus^ son beau cheval bai, tenait 
la tête; M'"* 

lui, et seule, car il était arrivé sou cavalier un 
accident assez fréquent dans les chasses h courre : 
M. de Bouchavauiies avait été frappé violemment 
à l’épaule par une braiiclic ba.ssc dont il n’avait 
pas su se gai'Ci', et (|ui l’avait désarçonné d aillant 
])lus facilement qu’il idlait plus vite. 

(Juant ù M. de Coudé, il arrivait un des pre¬ 
miers, mais cependant fi quelques pas en arrière 
de Lusignac et de la princesse. 

On avait perdu de vue les sangliers et l’on sui¬ 
vait i la voix. 

Soudain, les aboiements des chiens semblèrent 
se rapprocluM-, 

Au bout d’un instant, il n’y avait i>lns de dniilc 
possible : les fauves faisaient reUtur, sans doute 
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afin de rompre les chiens. Et, en efTct, queUines 
minutes s’étaient ii peine écoulées que, surgissant 
du fourré en brisant les Ijruvères et les arbustes, 

Li 

le ragot apparut, ensanglanté, l’œil en feu, le 
mu file déchiré, serré de prés par la meute. Le 
marcassin ne l’accompagnait plus, soit qu’il eût 
déjJi succombé, soit qu’il fût parvenu h se déro¬ 
ber, soit enfin qu’il se fût lancé sur une autre 
piste pour donner le change aux chiens. 

Le sanglier allait droit devant lui, coupant la route. 

Derrière, bondissait la meute hurlante. Cette 
trombe vivante passa rapide comme l’éclair entre 
M*"® de Condé et Lusignac, si bien que celui-ci 
n’eut pas le temps d’épauler son mousqueton. 

Seul, M. le Prince fit feu et manqua la bôte, «tui, 
la route franchirentra sous bois. 

Cependant, elfrayée par la vue du fauve sur¬ 
gissant inopinément a ses pieds, par les furieux 
aboiements des dogues et peut-être aussi par le 

y 

coup de feu, Eole, le cheval de la princesse, s’était 
cabré. Dressé sur ses jambes de derrière, il résis¬ 
tait en hennissant aux tiraillements du mors. 


Lusignac vit le danger qui menaçait Charlotte de 
Montmorenev et accourut. 

U 

Mais la jeune femme, irritée de la rébellion de 
sa monture, et voulant garder pour elle seule le 
mérite de l’avoir domptée, eut la maîenconlreuse 

idée de la cingler de sa cravache û plusieurs re¬ 
prises. 

L’effet de cette correction fut immédiat. 

f 

I£ole retomba sur ses quatre fers et partit folle¬ 
ment, emportant la princesse dans une course 
effrénée. 





de Gondc so vif perdue et poussa un loue: 
cid (reffroi (jui retentit au fond du cœur de Liisi- 
gnne. 


Enfonçant ses éperons dans les lianes de Phœhvi;^ 
le comte s’élança sur les (races de la princesse. 
Mais si vite qu’il courût, le clieval emporté courait 
plus vite encore, et Lusignac désespérait de 
t’atteindre. Alors il rendit tout û fait la main et 
talonna de nouveau Phœhus^ dont la robe fut 
sillonnée instantanément de raies sanglantes tra¬ 
cées par la molette des éperons. 

Get effrayant steeple-chase dura cinq on six 
minutes : cinq ou six siècles ! Les deux chevaux 
dévoraient l’espace. Port heureusement celui de la 
princesse suivait, par instinct, les sentiers tracés; 


Gharlottc dut son salut cette circonstance, car 
si l’animal avait essave d’entrer dans le taillis, il 
n’aurait pas fait trois ])as que M"* de Gondé eût 
été jetée contre un arbre ou violemment précipitée 
sur le sol par quelque branche, comme il venait 
d’arriver, quelques instants auparavant, au vi¬ 
comte de Louchavnnncs, 


Cependant Lnsignac avait réussi û ne point 
perdre de vue une seule minute la jeune femme, 
qui, affalée de terreur, se cramponnait désespéré- 

r 

ment à la crinière iPEoie. 


Bientôt Gilbert crut remarquer que la disfance 
quileséparait de Charlotte diminuait sensiblement. 
Il enleva son cheval, et, en quelques bonds, rejoi¬ 
gnit de Gondé, 

O 

— Courage! lui cria-t-il, ne lâchez pas prise! 
Lorsqu’il passa près d’elle, sa main secoua éner¬ 
giquement la bride et, par un puissant cf- 
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fort, il essaya d’arrêter ranimai dans sa fuite dé¬ 
sordonnée. Le cheval de la princesse secoua la 
lôte, lieiiniL avec force et üt un brusque ccarl, 
tandis que PhoihuSy lancé au galop, continuait sa 

course. 

Alors, en moins de temps qu’il n’en faut pour le 
raconter, Lusignac, emporté par Piiœbm et retenu 
par la monture de de Gondé, dont il avait 
saisi la bride, fut renversé sur sa selle, jeté ru¬ 
dement à bas de son cheval, et se trouva sus- 

* 

pendu à la gourmette d’A’o/e, qui, exaspéré par ce 
surcroît de fardeau, se reprit a courir de plus 
belle. 

Au lieu d’une existence en danger^ il y en avait 
deux maintenant. Celle de Gilbert était de beau¬ 
coup la plus menacée. 

r 

Le comte, en effet, se soutenant d’une seule 
main, ne pouvait lâcher la bride sans risquer 
d’être tué sur le coup, tant était rapide la course 
d’A’o/e, qui malheureusmenl n’avait jamais mieux 
mérité son nom. 

Gilbert était traîné sur le sol avec une vitesse 
vertigineuse, ballotte, déchiré, brisé. Ses vête¬ 
ments, lacérés et souillés, en un instant se rougi¬ 
ront du sang qui coulait eu abondance des Ides- 
surcs produites par les aspérités du chemin. U es- 
sayu de se redresser, de saisir le Iiarnaciicnienl de 
sa main restée libre; mais au niomeiit oîi il faisait 
c‘e suprême effort, son bras giinche, heurté vio- 
1cm me ni contre une souche, se cassa net. 

Cette fois, c’était Jiien fini ; à moins (rnn miracle, 
Lusignac était perdu, et probablement M'"“ de 
Coudé avec lui, car le cheval, rendu furieux et 
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g ne, sans rien voir, 

vers une vieille croix de fer élevée an centre d’un 
carrefour, contre laquelle il allait inévitablement 
s’alialtre, on broyant Gilbert sur les marches de 

aigre son indicible terreur, la princesse 
eut le sentiment du danger imminent. Défaillante, 
elle ferma les yeux en poussant un cri. Ses doigis 
lâchaient déjà la crinière du cheval; elle allait 
tomber, quand tout à coup elle eut, comme dans 
un songe, la vague perception d’un grand bruit 

r 

éclatant à ses oreilles, Eole s’ai’reLa briisipiement, 

vacillasurscsjambes et s’abattit ainsiqu’unémasse. 

Charlotte de Coudé se trouva debout et sauve, 
au moment où elle pensait mourir. Mais rémotion 
avait été trop vivo : elle perdit connaissance. 

Cet évanouis.semeiU fut d’ailleurs de courte du¬ 
rée. Au bout de quelques minutes îa jeune femme 
rouvrait les yeux. A ce moment, et comme elle 
reprenait à peine Tusage de ses sens, il lui sembla 
apercevoir un homme qui précipitamment seje- 

a route. 

Elle crut à une hallacinationj conséquence as¬ 
sez naturelle de l’étal où elle se trouvait. Mais 
quchpics secondes s’étaient à jjeiuc écoulées que 
le galop d’un cheval s’éloignant du carrefour re¬ 
tentit tout jiros de là et lui prouva qu’elie ne s’é- 
tail pas l rom P ce. 

Uîi homme était venu dans cet endroit, un 
homme qui s’enfuyait, 

— ISans douLe ce ecuéreux cavalier (iiii s’e^L 
dévoué pour me sauver, i)eusti M'"® de Coudé. Mais 
pourcjuüi semhle-t-il se cacher? l’ouriiuoi sc dé- 
rube-l-il à uu;s j'cnicreicmoiilN? 
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Elle jeta les yeux autour d’elle et pâlit. 

Couché par terre et la Icte appuyée sur les mar¬ 
ches de la vieille croix de fer, Gilbert était étendu 
à quelques pas du cheval mort, qui gisait dans une 
mare de sang. 

— M. de Lusisnac! c’était lui! exclama Char- 
lotte de Condé, reconnaissant seulement alors le 
gentilhomme qui s’était élancé il sa poursuite. 

Elle SC pencha vers le jeune comte avec un em¬ 
pressement singulier, que ni l’état de Gilbert ni 
meme la cause de ses blessures ne sutlisaient à ex¬ 
pliquer complètement, 

Eusignac ne donnait aucun signe de vie. Des 
goutelettes de sang vermeil, suintant à Iravers un 
bandeau qui couvrait son front, ruisselaient sur 
son visage blêmi. Son bras gauche brisé pendait 
inerte le long de son corps; ses vêtements étaient 
littéralement en lambeaux, et de sa gaine en cuir 
cordouan la lame rompue de son couteau de 
chasse sortait en deux endroits. 

— Comme il est pâle! murmura la princesse en 
joignant les mains. Serait-il mort... mort pour 
moi ? 


Pour n’avoir point deviné depuis longtemps 
déjà rardciil amour de Gilbert, il aurait fallu que 
Charlotte de Condé n’eùt pas été femme. 

Anxieuse, elle s’assit sur les marches de la 
croix, souleva !a tête de Lusignac et l’appuya sur 
.ses genoux. Puis elle posa sa main sur la poitrine 
du jeune homme et reconnut que le cœur y battait 
faildemen t. 

Alors elle i-emarqua le Ijandeau auquel jusque- 
là elle n'avait point fait grande alteiition, et qui 
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ceignait la tôte du blessé; elle observa aussi que le 
jeune homme était couché à une certaine distance 
du cheval mort, que déjà la blessure de son front 
avait été lavée, et qu’enlin une main prévoyante 
avait dénoué quelques-unes des aiguillettes de son 
pourpoint, afin de faciliter sa respiration. 

Il n’était pas vraisemblable que le jeune homme 
eût pu prendre lui-môme ces dillerents soins. Oui 
donc les lui avait donnés? 

Evidemment, ce devait être le personnage mys¬ 
térieux qui s’était enfui au moment où Charlotte 
avait repris connaissance. 

Un grand silence régnait dans cette partie du 
; on n’y entendait ni les clameurs de la chas¬ 


se, ni les sonneries des cors, ni les aboiements 



M"*® de Condé, le cœur serré par l’angoisse, sou¬ 
tenait la tôte de Lusignac et contemplait avec in¬ 
quiétude ce beau visage, où la vie semblait éteinte. 

— Ï1 faut pourtant que j’essaie de le sauver, à 
mon tour, peiisa-t-elle. 

Et doucement, avec mille précautions, elle en¬ 
leva l’appareil qui cachait la blessure du front, 
dont elle voulait connaître la gravité. Elle remar¬ 
qua alors, non sans une certaine surprise, que le 
bandeau appliqué sur la plaie par une main incon- 
luie n’était autre chose qu'une de ces petites dra¬ 
gonnes de soie à franges d’or dont on ornait, à 
celte époque, la poignée des épées de parade. 

(îotte dragonne, M'“® de Coudé la reconnut aus- 
silùL : c’cLait celle qii’elltMnème avait reitiisc, le 
jour de son mariage, a Lusignac vaimiueui’ dans le 
tournoi du Louvre. 
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Il serait bien difficile de dire^toutce qui se passa 

■ 

dans le cœur de la jeune femme en retrouvant 
tout à coup, sanglante et souillée, récliarpe élé- 
;amment brodée par elle et conquise par Gilbert. 

Peut-être revit» elle le regard profond et pas¬ 
sionné que le jeune homme lui avait jeté en la re- 
ccvant de sa main quelques mois auparavant. Une 
lamie mouilla sa paupière et tomba sur la main 
du comte, qu’elle tenait dans la sienne. 

Cependant Gilbert ne donnait toujours aucun 
signe de vio. 

L’anxiété de la princesse augmentait à mesure 
que le temps s’écoulait. Faute de soins, le blessé 
allait mourir, mourir ù cause d’elle. 

Elle cherchait vainement ce qu’elle pourrait 
faire pour le secourir ; vainement elle tourmentait 
son espritj appelait à son aide sa mémoire fugi¬ 
tive; elle ne trouvait rien. L’idée lui vint de crier; 
mais sa voix s’éteignait sans écho dans le bois 
sourd. Son trouble devenait de l’égarement. Pour 
qu’on accourût au secours du mourant qu’elle te¬ 
nait entre ses bras, certes, en ce moment, elle 
eût donné beaucoup. 

En promenant scs regards autour d’elle, sou¬ 
dain elle aperçut, posée sur une des marches de la 
croix de fer, une gourde grossière, du genre do 
celles que les reîtres portaient accrochées i\ l’ar¬ 
çon de leur selle. 

Sans s’inquiéter de savoir comment la fiole était 
venue là, elle s’en empara, la déboucha et put 
constater qu’elle contenait encore une petite quan¬ 
tité de liquide. Puis, sans hésiter, Charlotte ap¬ 
procha la gourde de ses lèvres et goûta le hreu- 
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vage qu’elle contenait : c’clait de riiypocras, liois- 
son épicée, alors fort estimée dans les cabarets cL 
* les corps de garde. 

M"’* de Gondc essaya de faire couler quclqiios 
gouttes de la liqueur cuire les dents serrées du 
blessé. 


Après plusieurs tentatives infructueuses, elle y 
réussit; et, quelques instants plus lard, soit par 

, soit par im retour 
de vie, Liisigiiac soupira péniblement. En niônio 
temps, son c(L'ur commençait a l)attre moins len¬ 
tement. 



Bientôt il ouvrit les yeux, et, du fond de 1 àmc, 
la princesse remercia Dieu avec une ardeur que ja¬ 
mais peut-être elle n’avait mise dans ses prières. 

— Ne parlez pas, dit-elle avec de douces in- 
llcxions dans la voix, cela vous fatiguerait. Il est 
impossible qu’il ne survienne pas quelque v(jya- 
geur, qui ira quérir du secours. Jusque-là, je ne 
vous quitterai pas. 

Au son de cette voix, Lusignac avait tourné les 

avec une 



y n fl 


yeux vers la princesse ; il la 
étrange ti.vilé, et sur ses traits altérés par la soiii- 
fraiice se poignaii une joie immense en même 
temps qu’une fervente adoration. 

Ses lèvres s’agitaient sans laisser échapper au¬ 
cun son; enfin, il lit un elfort et murmura b 



ment 


Vous ici 1... vous... madame... près de 


moi ! 

— Je Vous en [uàc, ne prononcez pas un siutl 
moG dit la princesse. 

— Vous êtes buiiiie... uh ! oui, bien bonne. Si 
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je dois mourir... je mourrai content... je vous ai» 
vue! 

Sa voix était sourde, ù peine distincte et comme 


lointaine. 

Le souffle manquait à sa poitrine oppressée. 

11 balbutiait avec peine, en s’arrêtant î\ chaque 
mot. 


— Qu’il me serait doux de mourir ainsi... 
main dans la mienne. 


votre 


— Taisez-vous ! je vous l’ordonne. 

— Non ! non... laissez-moi vous le dire... puis¬ 
que je vais mourir... 11 y a si longtemps que... je 
vous aime!... 


— Monsieur de Lusignac ! 

— Pardonnez-moi... Voyez-vous... je sens que 
la vie me quitte... Mes paroles ne peuvent vous 
offenser.,. Je ne suis pas le roi... mais je vous 
adore,.-. Maintenant, je ne souffre plus... puisque 
vous êtes là... mais jusqu’à cette heure, j’ai bien 
souffert!.,, lleureusement, je meurs. 


— Non! non! vous ne mourrez pas, vous ne 
pouvez mourir ! s’exclama M"® de Condc, profon¬ 
dément émue ; vous vivrez ! 

— Vivre... pourquoi vivre? 

— Vivre pour m’aimer ! Vivez, je le veux ! 


Le visage de Lusignac s’illumina d’une irradia¬ 
tion de ravissement céleste ; puis ses yeux se fermè¬ 
rent, sa main se contracta dans celle de la prin¬ 


cesse, il poussa un soupir et s’évanouit de nou¬ 


veau. 


La princesse eut peur ; il lui sembla que la main 
de Gilbert se glaçait; elle crut que le blessé avait 
rendu le dernier soupir. 















Kponvantée, elle se leva brusquement. 

L’idée de rester seule auprès (Fun mort an mi¬ 
lieu de ce bois silencieux et morne, celle idée 
raffolait. 

D’un mouvement instinclif, elle s’éloigna de Lu- 
signac presque inanimé; puis elle revint vers lui, 
obéissant à cette voix secrète de la conscience qui 
lui défendait d’abandonner ainsi celui dont le dé¬ 
vouement pour elle était allé jusqu’au sacrifice de 
la vie. 

Mais bientôt la terreur l’envahit de nouveau et 
la domina; elle se mit è. courir éperdûment au¬ 
tour du carrefour, en appelant de toute la force de 
ses poumons. Ses cris s’éteignirent sans qu’aucune 
voix lui répondît. 

Alors, épuisée, désespérée, elle tomba sur les 
marches de la croix de fer et se prit à pleurer. 

Tout à coup, il lui semlda entendre au loin le 
hennissement d’un cheval. Elle se leva, haletante, 
et poussa un long cri d’appe]. 

Cette fois, un autre cri Pit écho au sien. 

Charlotte s’élança dans la direction de la voix, 
et, sur la route de Paris ü Compïègne, elle aper¬ 
çut au loin, marchant à petits pas, une lilière 
portée par des mules, escortée par deux cavaliers 
qu’un troisième précédait il une assez longue dis¬ 
tance. 

Ce dernier îivait entendu le cri de la princesse 
et arrivait sur elle au grand trot; bientôt il la re¬ 
joignait. 

C’était un grand vieillard, aux traits rigides, a 
Fœil froid, profond, observateur. Il était entière¬ 
ment vêtu de noir de la tête aux pieds; son cos- 
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tnme sévère afiectait une coupe vieille, s’harmn- 
niant, du reste, avec la grande fraise godronnée, 
du temps de Henri Ht, qui entourait son cou. 

11 portait toute sa barl)e, blanche comme la 
neige; ses cheveux étaient rasés à la mode 
puritaine. 

— Vous avez appelé, madame, dit-il d’une voix 
grave en saluant la princesse; puis-je vous être 
utile de quelque laçon? 

— Monsieur, répondit Charlotte avec une volu¬ 
bilité fiévreuse, un gentilhomme est là qui se 
meurt, pour m’avoir voulu sauver, devons en con¬ 
jure, portez-lui secours! 

Le vieillard descendit de cheval, attacha la bride 
à un arbre et, conduit par la jeune femme, se 
dii’igea vers la croix. 

— Que s’est-il donc passé? dem-anda-t-il en 
apercevant un homme étendu près d’un cheval 
mort. 

— Je chassais, U y a une heure; la vue d’un 
sanglier forcé par les chiens a effrayé mon cheval, 
qui s’est emporté. Ce malheureux gentilhomme a 
vainement essayé de l’arrêter; jeté hors des étriers 
et traîné sur le sol, il allait succomber, lorsque ma 
monture s’est heureusement abattue, comme par 
miracle. Oh! monsieur, au nom du ciel, sauvez 
M. deLusignac! 

— Lusignacl s’écria le vieillard avec un éclat 
singulier dans la voix, et en précipitant immédia- 
temeiit ses pas, quoi! ce gentilhomme... c’est?... 

11 était arrivé près du blessé et s’était agenouillé 
pour l’examiner de plus près. 

— Oui, murmura-t-il,, c’est Gilbert, c’est bien lui. 
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— Vous connaissez M. de Lusignac, demanda 
la princesse éionncc. 

Le vieillard lit nn signe alllrmalif toiit en conli- 
iniinil son examen. 


— Ce gentillioinme n’esl point en danger de 
mort, n'est-ce pas? continua Charlotte enjoignant 
les mains, comme pour demander à Dieu, dans 
une fervente prière, la vie du jeune homme. 

— L'état de M. de Lusignac est grave, dit l’in- 
connu, mais le Seigneur fait des prodiges quand 
il lui plaît, et j’ai guéri des blessés dont les jours 
étaient plus menacés encore. 

—- Vous ôtes médecin? 

— Je me nomme David Arnaud, madame, dit le 
vieillard avec simplicité. 

— Maître Arnaud! s’écria la princesse, qui 
connaissait de réputation l’élève d’Ambroise 
Paré, l’ami d’André Libavius, ab ! c’est Dieu qui 
vous envoie! Vous le sauverez, n’esL-il pas vrai? 
vous le sauverez, monsieur, et ma reconnais¬ 


sance... 

— Je n’ai que faire de votre reconnaissance, 
madame, interrompit rudement David Arnaud. Il 


n’en peut exister entre nous, car, si je ne me 
trompe, on vous 'nomme la princesse de Cundé. 
Or, vous ôtes papiste, et, puisque mon nom 
ne vous est pas tout h fait inconnu, vous ne devez 
pas ignorer que je suis do la Religion, moi. Au 
surplus, si je sauve le blessé, vous ne me devrez 
rien, pas môme de la gratitude : j’ai vu naître M. de 


Lusignac, et nul autre médecin que moi ne lui a ja¬ 
mais donné ses soins. Mais voyez donc, je vous prie, 
ajouLa-l-il, si la litière que j’accoüipagiic n’arrive 
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pas. J’ai hAte de faire Iransportcr M. de Lnsignac 
au plus prochain village. 

jM“’" de Gondé courut jeter un regard sur la route 
de Compiègiie : la litière avançait lentement; elle 
était encore A quelque distance. Charlotte arracha 
récharpe blanche qui lui ceignait la taille et la fit 
Ilot ter en l’air. 

Les deux cavaliers qui escortaient la litière 
aperçurent ce sigiial et pressèrent le pas. 

David Arnaud — ce médecin dont Jehdaël, on 
ne l’a peut-être pas oublié, avait dit à Lusignac, 
qu’il était le seul dont lui, Gilbert, dût accepter 
les services — David Arnaud avait examiné les 
unes après les autres toutes les blessures du 
jeune homme. 

— Deux d’entre elles seulement sont graves, se 
disait-il; la fracture du bras et la blessure au front, 
qui a dû produire un dangereux ébranlement céré¬ 
bral, Nous aurons, je le crains, de la fièvre et 
peut-être du délire. Sans doute la tête aura porté 
sur l’angle de celte marche de pierre au moment 
où le cheval s’est abattu. Mais, au fait, pourquoi 
s’est-il abattu? 

il jeta un coup d’œil sur le cadavre d'Z'o/e; et 
sans doute quelque circonstance particulière 
attira son attention, car il se pencha pour regar¬ 
der de plus près. 

” •Voilà qui est singulier ! murmura-t-il. 

Puis il poursuivit à haute voix, en s’adressant à 
la princesse : 

— Ce cheval ne s’est pas tué ; il a été tué. Par qui ? 

— Je ne sais ce que voulez dire, répondit Char¬ 
lotte avec surprise. 

lo. 
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— Vous n’avez pas entendu un coup de feu au 
moment où voire moulure s’est abattue? 

— Non... Si, pourtant; oui, je me r 
alors que je fermais les yeux, croyant mourir, il 
m’a semblé entendre un grand brüil, quelque 
chose conime une détona lion. 

— C’en était une, regardez plutôt. 

Et David Arnaud montra h la princesse, juste i\ 
rendroit où la tôte d'Eale était marquée d’une 
étoile blanche, un trou noir et rond d’où s’étaient 
échappés des flots de sang. 

— Ce cheval a été foudroyé par une balle, con¬ 
tinua le médecin comme se parlant à lui-môme. 
Celui qui a fait ce beau coup de feu est un adroit 
tireur, car si le projectile est venu frapper l’animal 
juste au milieu du front, ce n’est certes point par 
hasard. La touffe blanche a servi de point de mire, 
il est vrai; mais pour y avoir logé une balle tan¬ 
dis que ce cheval courait au grand galop, il a fallu 
une sûreté de coup d’œil, une fermeté do main 
étonnantes. Oui, je le répète, l’homme qui a fait 
cela est un tireur d’une merveilleuse adresse. 
N'avez-vous vu personne, madame ? 

— Personne, répondit de Gondé, qui 

recueillait avidement les paroles du médecin. 
Pourtant, lorsque j’ai rouvert les yeux en sortant 
de révanouissement où l’émotion m’avait jetée, j’ai 
cm apercevoir une ombreqiii s’enfuyait de ce culé. 

Elle désignait le taillis (pii bordait le côté gau¬ 
che du chemin, 

David Arnaud, écartant les branches et pénétrant 

■ 

dans le fourré, se trouva dans une petite clairière 
dont la terre paraissait avoir clé longtemps 
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labourée par les sabots impatients de deux 
chevaux. 

Revenant alors près de Gilbert : 

— 11 n’}' a pas à en douLei% dit-il en s’occupant 
de réduire la fracture du bras; un homme était 
caché là, un homme qui, très probablement, vous 
a sauvé la vie, madame, et qui sans aucun doute 
l’a sauvée à M. de Liisignac. 

— Oui, fit la princesse; et ce même homme, 
pendant que j’étais sans connaissance, a pansé la 
blessure de M. de Lusignac avec cette petite 
écharpe de soie qu’il a dû trouver sur le blessé 
lui-même*.. 

— Ah ! vous ne m’aviez pas dit cela, interrom¬ 
pit maître David Arnaud. Ainsi, en reprenant vos 
sens, vous avez trouvé un appareil sur la blessure 
de M. de Liisignac ? 

— Ce n’est pas tout : à côté de ce gentilhomme, 
si brave et si dévoué, poursuivit de Gondé 
avec un léger tremblement dans la voix, on avait 
déposé cette gourde, où j’ai trouvé quelques 
gouttes d’hypocras qui, une première fois, ont 
fait revenir à lui M, de Lusignac. • 

■ — Voilà qui est bien étrange, fit David Arnaud. 
Pourquoi cet homme, qui est certainement un 
ami, qui venait de vous rendre et de rendre au 
comte de tels services, s’est-il enfui? Cela ne s’ex¬ 
plique pas : il y a là.une énigme dont la clef.me 
semble difficile à trouver. 

* 

Tandis qu’il écoutait M“® de Coudé, le médecin 
avait assujetti le long du hraa fracturé de Gilbert 
trois pelites branches, en manière crattelles pro¬ 
visoires. U prit alors dans l’aumônière sn.spciidiie 
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à sa ceinture un pci il llacon rempli d’un liquide 
rouge cl le fit respirer nu comte, 

— Cette syncope prolongée est effrayante! dit 
Charlotte; ne pouvez-vous y mettre fin, monsieur? 

— 11 vaut mieux que M. de Lusignac reste dans 
cet état quelques instants encore. Vous veillerez 
sur lui, tandis que je vais aller, moi, au-devant de 
la litière pour avertir la personne qui l'occupe et 
lui demander la permission d’y placer M. de Lu¬ 
signac jusqu’à la plus voisine hahitation. 

David Arnaud se releva et s’éloigna dans la di¬ 
rection de la route de Compicgne. 

La litière n’otait plus qu’à quelques pas du car¬ 
refour. 


A la portière apparaissait le visage d’une femme 
de quarante-cinq ans environ, fort belle encore, 
blonde et grande, qui manifesta un certain éton¬ 
nement lorsqu’elle vit maître David Arnaud s’a¬ 


vancer vers elle à pied. 

— Une se passe-t-il donc, Arnaud? demanda-t- 
ellc aussitôt que celui-ci l’eut rejointe. Pourquoi 
avez-vous disparu tout à coup? 

— Madame, dit le vieillard avec un embarras 


visilile, un gentilbommo vient d’être victime d’un 
accident de cbassc à deu.x pas d’icî. Il est indis¬ 


pensable de le transporter immédiatement au vil¬ 
lage le plus rapproché, et je viens vous prier... 

— De lui donner place dans ma litière, sans 
doute? s’écria la dame; u’csi-cc que cela? Mais 


lion, il V a aufre chose : vous balbutiez, vous bc- 

T V 

silez, vous, Arnaud, que j’ai loujours vu si feniic 
et si résolu. Cu vérité, vous me feriez croire à 


quelque grand malheur... Pariez donc! 
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— Madame, dit le médecin, armez-vous de tout 
votre courage. Ce genlilhomme qui est là blessé... 
ob î sa vie ivest pas en danger, je vous le jure. 

— Mais le nom de ce gentilhomme? Dites ! mais 
dites donc ! Ne voyez-vous pas, docteur, que. vos 
réticences me font mourir d’inquiétude? 

— Eh bieni madame, sachez donc que M. de 
Lusignac... 

— Gilbert! s’écria la dame avec un indicible 
accent de tendresseetdc douleur, Gilbert! mon... 

Elle s’interrompit brusquement. Arnaud lui 
avait saisi la main et la serrait à la briser. 


— Prenez garde ! lui dit-il ; on peut vous enten¬ 
dre. J’avais raison de craindre que la douleur ne 
vous trahît. C’est pourquoi j’ai voulu vous prévenir. 
Heine liez-vous, madame, et croyez-en ma parole : 
M. de Lusignac est blessé grièvement, mais non 
mortellement; et si vous avez conliance en moi... 

— En vous, Arnaud, qui l’avez rec^ii h sa nais¬ 
sance... oui, j’ai pleine conliance en vous! 

— Eh bien! je vous promets de le sauver, je 
vous le jure devant Dieu. Mais, j’y songe : M""® la 
princesse de Coudé vous a peut-être déjà vue? 

— Souvent. Pourquoi celle question? 

— Couvrez-vous le visage de votre masque, 
alors, atin qu’elle ne vous reconnaisse pas, car 
elle est là, veillant près de Gilbert. EL puis, ajouta 
le médecin, il ne faut pas que Ton surprenne vos 
larmes. 


La dame, suivant le conseil qni lui était donné, 
cacha sa ligure sous un loup de velours noir, 
(M Tel le portait, comme (ou tes les grandes dames de 
l’épofine, ailaché à sa ceinlure. 
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La litière se remit en marche, escortée par les 
deux laquais, qui pendant celte conversation s’é- 
(aient tenus respectueusement à distance. 

Charlotte de Condé, assise aux pieds de la croix 
de ter et soutenant la lête de Liisipriiac toujours 
évanoui, leva les yeux au moment où-la calvacade 
déboucha dans le carrefour. 


Sortant précipitamment de sa litière, la dame 
masquée courut s’agenouiller auprès de Lusignac, 
dont elle interrogea le visage pâle avec anxiété. 

— Madame, dit Arnaud, en s’adressant à Char¬ 
lotte, madame consent volontiers à recevoir 
dans sa litière monsieur de Lusignac et à le trans¬ 
porter jusqu’à Pontarmé, qui est, je crois, le ha¬ 
meau le plus voisin. 

— Oh! madame, s’écria la princesse, du fond 
du cœur je vous remercie, car, c’est en voulant me 
sauver que M. de Lusignac a risqué sa vie. Appre- 
nez-moi, je vous prie, à qui je suis redevable d’un 
tel service. 


Ij’inconnue, toujours penchée sur le blessé, gar¬ 
dait le silence; pciil-ètre n’avait-elle même pas 
entendu, car elle semblait absorbée dans sa con¬ 


templation don Ion reuse. 

M™* de Condé allait peut-être renouveler sa 
question, mais David Arnaud la prévint. 

— Ce laquais, madame, dit-il à la jeune femme, 
va' vous conduire direcleinent à Clianlilly. Per- 
meUez-moi de vous otlVir mon cheval, .le ne quitte 
pas M. de Lusignac, et s’il est possible, je ramè¬ 
nerai ce soir an cbâtean. Veuillez donner des or- 


di’cs pour (pie tout y soit préparé lorsque notre 
pauvre blessé arrivera. 
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— Soyez tranquille, monsieur, dit la princesse, 
qui considérait longuement la dame masquée, 
étonnée de son silence* 

Les deux laquais soulcvcrenl Lnsignac inanimé 
elle transportèrent doucement dans la spacieuse 
litière, où rinconmie prit place en face de lui, 
ainsi que maître David Arnaud. 

On se mit en marche : de Condé s’éloignant, 

guidée par Tun des valets, dans la direction de 
Chantilly; la litière suivant la route de Compiè- 
gne. 

L’inconnue avait pris dans ses mains la main 
de Lusignac, tout à l'heure glacée, maintenant 
Itrûlanle de fièvre. 

— Il faut le tirer du sommeil où je l'ai dû plon¬ 
ger, dit le médecin avec quelque humêur, car il 
est impossible de laisser plus longtemps le blessé 
dans rétat où il se trouve. 

En disant ces mots, maître David Arnaud avait 

■I 

• pris dans sa trousse un petit llacon d’argent, et du 
liquide incolore dont ce flacon était rempli, il 
laissait couler quelques gouttes entre les lèvres p;l- 
lies de Gilbert. 

L’effet ne se fit pas attendre. Au bout de quel¬ 
ques secondes, le blessé cntr’ûuvrait les yeux. 

Inclinée vers lui, rinconnue suivait 'anxieuse¬ 
ment les progrès de ce retour è la vie. 

— David ! prononça faiblement Lusignac en 
apercevant le médecin . 

Puis, son regard se portant sur la dame mas¬ 
quée, il parut faire un effort de mémoire pour re¬ 
trouver au fond de sa pensée obscurcie un loin' 
tain souvenir. 











AIMÉE nu ROI 


Soudain un éclair (rinlelligencc illumina sou 


visage. 


— Ma mcro ! murmura-t-il sourdement, en re¬ 
connaissant sous son masque la femme du Pré¬ 
au x-Gl ères. 


— Gui, La mère ! dit la dame masquée, en proie 
à une indicible émotion ; ta mère, à qui Dieu par¬ 
donne, puisqu’il la conduit vers toi,mon fils bîen- 
aimé, pour le conserver la vie qu’elle t’a donnée! 







DEUX RIVALES 


Lnsignac, revenu de son évanouissement, niais 
affaibli par la perte de son sang et assoupi par une 
jiotion calmante que lui avait administrée maître 
David Arnaud, reposait sur son lit, au château de 


Chantilly, ou il avait été ramené â la nuit tom¬ 


bante. 

Le médecin s’était retiré, emmenant avec lui 
Gaspard, qui devait rapporter des médicaments 
pour la nuit. 

Blanche était restée seule auprès du blessé, dont 
elle suivait d’un œil inquiet la respiration hale¬ 


tante. 


Elle avait d’abord pris un siège, qu’elle avait 
placé près du chevet de Lnsignac. Mais, se trou¬ 
vant trop loin ainsi, et gênée par les grands ri¬ 
deaux qui enveloppaient le lit, elle s’élait age¬ 
nouillée sur un coussin et contemplait le pâle 
visage de Gilbert, plus blanc que roreiller sur le¬ 
quel il s’appuyait. 
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M"' d’Aiibeleyi'c n’clait pins la jniine lille son- 
riante que nous avons vue au commencement fie 


ce récit, et. dont la grâce, 
corc, s’épanouissait sur le 


presque enfantine en- 
seuil de ce monde in¬ 


connu où elle pénétrait pour la première fois. 

Déjà une ombre précoce avait assombri celle 
aurore. 


Elle ne savait pas bien, en arrivant à Paris, d( 
quel sentiment profond elle aimait son compa¬ 
gnon d’enfance. Mais, dès les premières semaines 
du séjour à Chantilly, avec cette clairvoyance que 
donne l’amour, môme inconscient, Blanche avait 
découvert sans peine que Lusignac était passion¬ 
nément épris de de Condé. 


C’est par la jalousie qui la mordait au cœur que 
la jeune fille avait pu mesurer toute l’étendue do 
sa tendresse pour Gilbert. 

Alors elle était devenue plus réservée, à la fois 
par humiliation de se voir préférer une rivale, et 
par l’eircl du senti meut de pudeur naissant en 
elle à la découverte que son affection n’était pas 
aussi exclusivement fraternelle qu’elle l’avait cru 
jusque-là, dans rinnocence-de son cœur. 

Mais quand elle avait vu rapporter au château le 
jeune homme évanoui et sanglant, alors elle avait 
oublié la réserve qu’elle s’était imposée, et, sans 
s’inquiéter de ce qu’on pourrait dire, sans y son¬ 
ger môme, elle avait couru prendre place au 


chevet du blessé. 


Il souffrait, il était en danger ; qui donc pouvait 
le consoler, le soigner mieux que celle qui raimait 
plus que tout au monde? 


Elle avait oublié meme sa 


jalousie et sa 


rivale, 
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Gt clans une prière mueUe, ardente comme son 
amour, chaste comme sa pensée, clic demandait 
à Dieu de sauver Gilbert, quand un léger bruit vint 
interrompre sa supplication. Elle tourna la tête, 
et, presque aussitôt se trouva dc])out, retenant 
avec peine un cri d’étonnement. 

Dans rencadremcnt de la porte, immobile de 


surprise, se tenait M“‘' de Coudé. 

* 

A l’attitude de Blanche, qui, par un geste in¬ 
stinctif, avait étendu le bras devant le lit du blessé 
comme pour en interdire l’approche, au regard in¬ 
flexible et fier que cette jeune fille, habituellement 
si respectueuse, fixait sur elle, la princesse de¬ 
vina ce qu’elle avait ignoré jusqu’alors. Elle eut 
un sourire à la fois hautain et méchant, et d’nn 
ton qui voulait ctre blessant ; 

— Vous ici, mademoiselle, à cette heure de 
nuit ! C’est étrange ! 

M"' d’Aiibeteyre se redressa de toute la hauteur 
de son amour menacé, de son honneur soup¬ 
çonné. 

— Je ne sais, dit-elle avec une inexprimable fierté, 
si quelqu’un trouverait étrange que d’Aube- 
leyre-vînt donner des soins il son frère d’adop¬ 
tion, et je ne veux pas savoir ce qu’on pourrait 
penser en voyant h pareille heure M^Ma princesse 
de Condé venir chez M. le comte de Lusignac. 

A cette ferme riposte, Charlotte se mordit les 
lèvres. 


— E’honnenr d’une femme de la maison de 

I 

France est placé trop haut, dit-elle, pour que le 
soupçon puisse ratteindre. 

— Et la réputation d’une humide fille comme 
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moi est trop peu de chose 
puisse s’en occupe]'. 


pour que la calomnie 


— Mais, reprit M'"'’ de Coudé, abandonnant un 
terrain qui, décidément, paraissait désavantageux 
pour elle, êtes-vous donc certaine que de Lusi- 
gnac fût heureux de vous voir à cette place? Vous 
a-t-il fait demander d’v venir? 

— Depuis qu’il a été rapporté au clu\tcau, M. de 
Lusignac n’a pas recouvré Tusage de la ijarole, ré¬ 
pondit Blanche. Il u’a donc pu exprimer aucun 
désir. Mais s’il pouvait parler... 

A cet instant, un vague murmure se lit entendre 
sous les épaisses tapisseries, et M"® d’Aubeteyrc 
s’interrompit tout à coup. 

La princesse, qui s’était rapprochée^ se pencha, 
ainsi que la jeune tille, sur la couche du blessé. 

Gilbert avait les veux ouverts et fixes. La tiarame 
du délire les illuminait d’un feu sombre, ses lèvres 
balbutiaient des mots sans suite : 

— Sauvcz-la! ce cheval l’emporte.,, princesse,., 
presque reine... Oh! Dieu.., je vous aime... Char¬ 
lotte ! 

A ce dernier mol, M^* de Gondé se releva, 
l’éclair du triomphe dans le regard, tandis que 
Blanche, chancelante, portait la main à son cœur, 

— Ah! vous îiviez raison, madame, ce n’est pas 
moi que M. de Lusignac appelle iï son chevet, dit- 
elle avec amertume. 

t 

Et d’un pas mal assure, elle sortit de celle 
chamlire, emportant une blessure plus douloureuse 
cent fois que celle qu’elle était venue panser. 

M“® de Condé s’agenonilla sur le coussin oii tout 
ù l’heure priait M"' d’Aubeleyre. 
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Vaguement, clic avait conscience de la gravité 
de la démarché à laquelle elle s’etait laissé en¬ 
traîner. 

Que venait-elle faire dans cette chambre, la 
nuit, elle, femme du premier prince du sang, près 
du lit où gisait ce jeune homme qui l’aimait, qui 
le lui avait dit, (jui meme le lui avait prouvé au 
prix de son sang? 

Sans qu’elle fît le moindre effort et presque 
malgré elle, sa mémoire fidèle lui retraçait mille 
détails auxquels elle n’avait pas pris garde; l’émo¬ 
tion de M. de Lusignac chaque fois qu’elle lui 
avait adressé la parole et surtout le jour où il 
avait reçu de sa main, au Louvre, 1 
1)1 an elle, prix du tournoi; ces regards de flamme 
qu’il attachait sur elle à la dérobée, son empres¬ 
sement à la servir, enfin les précautions qu’il pre¬ 
nait pour garder le château de façon à déjouer 
toutes les tentatives du roi. 

On était, nous l’avons dit, au mois d’aoùt; la 
journée avait été torride : l’atmosphère, ce soir- 
hi, était étouffante. 

Charlotte de Gondé ressentait un trouble étrange : 
son cœur battait violemment dans sa poitrine — 
pour la première fois. 

L’étrangeté de sa présence en un tel lieu cou- 
Iribuait encore à exalter son esprit et l’enhardis¬ 
sait. 

Elle SC leva et sc pencha sur le blessé. 

Le soufllc de la jeune femme caressait le visage 
de G il lierC. 

— Je vous aime... GliarloUe... répéta le malade 
dans son délire. 
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. Charlotte s’inclina plus encore vers le jeune 
lionime, et saisissant dans les siennes la main brû¬ 
lante de Lusij^nac : 

— Gilbert, murmura-t-elle, Gilbert, moi aussi 
je vous aimeî 

A cette pression, au son de cette voix, quelque 
chose comme une commotion électrique fit tres¬ 
saillir le malade. Sa tôte se souleva légèrement, 
ses yeux perdirent peu peu leur fixité ellrayante 
et s’abaissèrent sur le visage de Charlotte. Enlin, 
la lumière sembla se faire dans son cerveau ; un 
soupir de bonheur s’échappa de sa poitrine op¬ 
pressée : 

— Mon Dieu ! dit-il d’une voix faible comme un 
soutUc, en fermant les yeux, est-ce de joie que 
m a i n Len a n t j e v ai s m o u ri r ? 
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Itejoignons M"® d’Aubeteyre, (jue nous ve¬ 
nons de voir sortir de- rappartement de Lu- 
signac, oii elle abondonnait le terrain à sa riv. 
triomphante. 

Blanche, en sa qualité de première 
d’honneur, avait le privilège d’un appartement ré¬ 
servé qu’elle habitait seule. 

Les autres femmes de la Princesse étaient 
logées en commun et placées sous la surveillance 
de la vénérable douairière de Fréville, colonel 
très mal obéi, il faut le dire, de son régiment en¬ 
juponné. 

Comment d’Aubeteyre parvinL-clle, en sor- 
laal de la chambre de Lusignac, à, son logis situé 
dans l’aile opposée du château? C’est ce qu’elle 
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n’aurait su dire. EHc cprouvail au cœur un froid 
mortel, tandis que les artères de ses tempes bat¬ 
taient avec violence et qu’une sorte de brouillard 
obscurcissait sa vue. 

Le long des grands corridors qu’il lui fallait par¬ 
courir, elle marchait sans voir, les yeux fixes et 


secs. 


Elle trébuchait et parfois heurtait les murailles. 
Un petit page — un enfant de douze ans — 
qui la vit passer, ne la reconnut pas et prit la fuite, 
^épouvanté par ce visage si pû.le qu’il crut voir un 


fantôme. 

Guidée par un inexplicable instinct, Blanche, 
toujours inconsciente, arriva sur le seuil de sa 
chambre, poussa la porte et entra. 

Un homme était dans la chambre, qui souleva 
une tapisserie derrière laquelle il était caché. 


La vue de eet inconnu lira M*”® d’Aubeteyre de 
l’espèce de sommeil-magnétique où elle semblait 
plongée. Elle eut peur et lit un pas en arrière. 

— N’ayez aucune crainte, mademoiselle, dit 
rapidement rinconnu, quelque étonnement que 
vous puissiez éprouver à me voir ici, et daignez 
m’écouter, je vous en conjure. 

11 y avait dans l’accent avec lequel ces paroles 
furent prononcées un mélange si extraordinaire 
d’autorité et de respect que Blanche en fut 
frappée. 


— Parlez, monsieur, dit-elle avec un reste de 
défiance; mais d’abord, dites-inoi qui vous ôtes et 
comment vous avez pénétré jusqu’ici. 

— Je suis entré par là, répondil-il^ en montrant 
la fenetre ouverte. 
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Blanche lit un inouvernent pour faire vibi’cr un 
timbre et appeler ses gens. 

— 11 est inutile de frapper sur ce timbre, made¬ 
moiselle, dit le mystérieux personnage, le mar¬ 
teau en est brisé. Vous pouvez vous en assurer. 
D’ailleurs, si on venait, il me serait impossible de 
vous rendre le service pour lequel je suis ici... 

— Un service ! 

— Plus grand que vous ne pouvez le supposer. 
Ecoutez, les instants sont courts. Tous auriez con¬ 
fiance, ii’est-ce pas? en quelqu’un qui vous parle- 
rait au nom de M. le comte de Lusignac? 

— Oui, certes, répondit Blancbe, qui ne put ré¬ 


primer un Iressaillemeiit. 

— Eli bien, mademoiselle, au nom de iM. de 
Lusignac, à qui je suis dévoué comme un ebini 
l’est à son maître, ne restez pas dans celle 
cbamlire et passez la nuit dans Pappartemcnl 
commun des demoiselles d’honneur. 

— Qü’ai-je donc t\ craindre? demanda Blanche. 

— Qu’un ennemi ne s’introduise chez vous 
comme s’y est inlroduil un ami, et meme plus 
facilement. 

Disant cela, rinconiiu sc dirigea vers la porte et 
fit voir iî M"' d’Aubeteyre que la serrure intérieure 
avait été dévissée presque complctemcnt, en sorte 
qu’il sullisait d'uii léger choc pour la faire tomber. 

Blanche laissa échap[)er une exclamation de 
surprise. 

— Abnis savez qui a fait rela? iuterrogea-t'elle. 

— 0’(^st le uuMue luHunie qui a brisé le mar- 
feau de ce timbre; mais je ne [uiis vous dire ni 
son nom ni le mien. 
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— Pourquoi? 

— Parce que je me suis fait le complice d(î cet 
homme. C’était le seul moyeu que j’eusse de vous 
défendre et de défendre cflicacement iM. de l.usi- 
gnac contre les machinalions de ce misérable. 
Cherchez, du reste, dans votre mémoire, et peut- 
être trouvère Z-vous, sans que je vous le dise, le 
nom du hlf'he qui avait prépare cet inlàme guet- 


apens. 

— ]Mais qui me répond de votre sincérité? de¬ 
manda jM"" d’Aubetevre. 

L* 

— A supposer que je sois venu vous tendre un 
piège, quel intérêt pourrais-je avoir à vous faire 
quitter cette chambre isolée, où vous-êtes sans dé¬ 


fense, pour vous envoyer au milieu de vos com¬ 
pagnes ? 

— C’est juste^ dit Blanche. Je vous demande 
pardon de mes soupçons el je vais suivre votre 
conseil, en conservant le regret de ne pas sa¬ 
voir le nom de la personne qui me rend ce bon 
office. 


— Mon nom, fit rinconnu avec un geste d’in¬ 
souciance, n’est pas de ceux qu’on soit fier de 
connaître. Peut-être un jour, d’ailleurs, le saurez- 
vous, mademoiselle. En attendant, vous pouvez 
payer d’un seul mol le service que j’ai eu le bon¬ 
heur de vous rendre. Répondez seulement à cette 
(jueslion : dans quel état se trouve M. de Lusi- 


griac? 

— M. de Lusignac est grièvement blessé, répon¬ 
dit la jeune lille, dont la voix tremblait en pronoii- 
çaul ce nom ; mais grdco à Dieu sa vie n’est pas 
en danger. 
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— Merci ! mademoiselle ; vous ne me de\Tz 
plus rien! Parlez, mainlenant, car le temps presse. 
Si vous demeuriez ici quelques minuLes encore, il 
me laudruit vous dclendre l’cpée à la main. 

Lorsque le l)ruil des pas de d’Aubeleyre se 
fut éteint clans les profondeurs des grands corri¬ 
dors, Claude Tirechappe — le lecteur Ta reconnu 
— éteignit d’un revers de son feutre le flambeau 
de cire qui brûlait sur une console ; puis relevant 
les plis de son manteau, il lira les battants de la 
fenêtre derrière lui, enjamba la balustrade et, se 
suspendant à rentablement du balcon de toute la 
longueur de ses bras, il se laissa tomber sur le sa¬ 
ble du parc avec la légèreté et ragilite d’un écu¬ 
reuil. 

Un quart d’heure à peine s’était écoulé depuis 
que le bretteur avait exécuté cette gyninasti(pie, 
iorsriue la fenêtre de M'^® d’Aubeteyre s’ouvrit 
avec violence. 

La silhouette du chevalier de la Vergue se des¬ 
sina dans la pénombre, et un cri de désappoin¬ 
tement mêlé de fureur troubla le silence de la 
nuit. 

Claude, caché derrière un vieux chêne, h quel¬ 
ques pas de là, riait silencieusement en caressant 
sa moustache. 

— Allons 1 lit le chef des Compa<jnons de Id 
Fiamberije en regagnant sou auberge, si je n’avais 
escaladé d’aulre fenêtre que celle-là et tiré d’au¬ 
tre coup de mousquet que celui <le tanlùL, je n’au¬ 
rais peut-être pas perdu mes droits à une place 
là-haut ! t.lui, mais, dit-il, poursuivant ses ré' 
llcxions, là-haul j’aurais rencontré riionnête 
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Placide, le vénérable Stanislas et son maître, qui 
ont ions Pair de croire leur place marquée d’a¬ 


vance au ciol;ctcetie sociélé-là, tripes du pape, 
c’est bien assez d'en jouir ici-bas î Décidément, 
j’aime mieux aller au diable! et si j’ai fait quel¬ 
ques bonnes actions, ventre de loup 1 je demande, 


pour ma récompense, qu’elles ne me soient pas 
comptées ! 
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Le surlendemain du jour où s'étaient passés les 
divers incidents qui forment le sujet dos chapi¬ 
tres précédents, un homme h la mine doncercnse 
et béate, bourgeoisement vf*tu d'un hal)it marron, 
et monté sur une mule d’allures paciliques, s’ar¬ 
rêtait à Chantilly devant rauberge du Paon cou- 


7'onné. 

Au valet accouru sur le seuil, il demanda si 
M. de Tirechappe était toujours logé dans l’hutel- 


lerie. 


La réponse fut affirmative; sur quoi, il pria que 
l’on avertît ^1. de Tirechappe de sa présence, ce 
qui fut fait. 


En apercevant le voyageur, en qui il reconnut 
aussitôt le doux Placide, Claude qui avait, on le 
sait, toutes raisons de s’attendre à cette visite, 


mima néanmoins, en grand comédien, un geste 
de surprise. 

Les deux personnages échangèrent quelques 
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paroles sciilemenl, puis le dcvolieux laquais, s’é* 
tant fait indiquer par Tirechappc le chemin du 
chAlean, s’y rendit aussitôt et commanda qu’on 
rintroduisît auprès de M. de la Vergue. 

Quel(|ues heures plus tard, le chevalier, qui 
remplissait auprès de M. de Gondc, pour le compte 

P 

du duc d’Kpcrnon, une mission où le rôle d’am¬ 
bassadeur, ainsi qu’on le verra plus loin, se com¬ 
binait agréablement avec le métier d’espion, le 
chevalier, disons-nous, piit congé de M. le Prince, 
et, toujours accompagné de l’inévitable Placide, 
se mit en route pour Paris. La lettre envoyée par 
Tirechappe au U. P, Domenico Brandi avait, 
comme on le voit, produit son effet. 

Tirechappe arriva presque en même temps que 
la Vergue dans la grande ville ; et, le soir, en dé¬ 
gustant au Grand Saint Hubert un flacon de ce vin 
des Canaries qu’il affectionnait d’une façon toute 
particulière, le bretteur put s’applaudir du succès 
de sa missive à Uomenico Brandi, laquelle avait 
fait revenir M. de la Yergne beaucoup plus vite 
que ce dernier ne l’eùt voulu. 

L’accident de Lusignac fut naturellement le su¬ 
jet des conversations de la petite cour de Chan¬ 
tilly pendant plusieurs jours,mt cela pour deux 
raisons: d’abord, les hôtes de M, le Prince et sa 
maison n’ayant d’autre distraction (jue la chasse 
et la promenade, le plus petit incident prenait 
tout (le suite des proportions démesurées et deve¬ 
nait un inépuisable thème Jiux commérages par 
lesquels on essayait de tromper l’ennui ; puis, il 
faut dire aussi que durant toute une semaine la 
vie de Gilbert fut sérieusement menncée. 
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DiscrètemeiiL introdiiilc par Gaspard, do 
Gondé vint pinsicnrs fois s’asseoir au chevet du 
blesse ; Blanche n’y reparut pas. 

La genlille Nicolle venait, malin et soir, prendre 
des nouvelles de Liisignac, de la part de 
beteyre. 

La convalescence de Gilbert fut longue, et l’on 
devine les pensées qui agitèrent son esprit, tandis 
que, cloué dans un fauteuil par l’ordonnance in- 
Üexihle de maître Arnaud, il regardait vague¬ 
ment les cimes des arbres do la forôL qui jaunis¬ 
saient et se dépouillaient aux premiers souflles de 
l’automne. ■ 

Les pressentiments de Lusignac ne l’avaient 
donc pas trompé : cette femme masquée qu’il 
avait vue deux fois en sa vie était bien sa mère; 
il n’en pouvait plus douter mainlenant. Elle-incme 
le lui avait déclaré. Avec <|iielle amertume ii re- 
gretlait que son état d’extrême faildesse et Tinter- 
ventioîi de David Arnaud reussent empêché de par¬ 
ler, de queslionner, d’implorer une réponse au 
moment où, dans la litière, sa mère allait peut-être 
lui révéler le secret de sa naissance ! 


Il avait interrogé maître David; mais celui-ci 
était resté muet. M'"" de Coudé, questionnée par 
Gilbert, n’avait pu lui dire que ce qu’elle s avait clic- 
môme : elle lui avait appris dans quelles circon¬ 


stances il avait été recueilli ))ar une femme mas¬ 
quée qu’accompagnait le médecin calviniste, et 
aussi comment ZTo/c s’etait abattu, frappé par une 
balle au milieu du front. 


Autre mystère impénétrable pour Lusignac : ce 
coup de fen qui l’avait sauvé, par quelle main 
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avait il été tiré? Quel était cet homme qui, au 
dire de.la princesse, lui avait donné les premiers 
soins et s’était enfui précipitamment? • 

Peut-être Gilbert eùt-il été mis sur la voie de la 
vérité si M"® d’Aubeteyre avait pu lui raconter ce 
qui s’était passé dans sa chambre à elle, le soir de 
raccident de laforôt, si surtout elle lui avait tracé 
le portrait du personnage mystérieux subitement 
apparu pour lui sauver l’honneur. 

Mais nous l’avons dit, Gilbert, pendant le cours 
de sa convalescence, ne vit pas M“^ d’Aubeteyre. 
La première fois qu’il se trouva en face d’elle, ce 
fut par une belle journée d’octobre. 11 se rendait 
au hameau de Pontarmé, où il espérait d’obtenir 
quelques renseignements sur la dame masquée; 
c’était là, en effet, que, sur l’ordre de David Ar¬ 
naud, on l’avait tiré de lalitièrepour l’étendre sur 
le brancard qui avait servi à le transporter à 
Chantilly; c’était là qu’il avait reçu, deux mois au¬ 
paravant, les derniers baisers de sa mère. 

Malheureusement, soit qu’ils n’eussent rien re¬ 
marqué, soit qu’ils eussent été payés pour gar¬ 
der le silence, les gens de Pontarmé ne lui appri¬ 
rent rien qu’il ne sût déjà par M®* de Condé. 

Blanche d’Aubeteyre, qu’il rencontra à la lisière 
de la forêt, lui apparut étonnamment changée ; 
son visage amaigri, sa lete penchée vers la terre, 
sa démarche languissante, le timbre altéré de sa 
voix lente, tout en elle semblait indiquer une 
souffrance cachée, un profond chagrin. 

Blanche, dans cet entretien, fut affectueuse, 
mais triste et grave. Elle exprima à plusieurs re¬ 
prises le désir de quitter la cour et de se retirer à 
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Auheteyre, alléguant rennui et la fatigue. Puis, 
tout en parlant, les larmes lui vinrent aux yeux, 
et brusquement elle quitta le comte. 

En tout autre temps, Lusignac eût voulu péné¬ 
trer la cause des secrètes douleurs qiril devinait 
chez la jeune ülle. Mais, absorbé lui-meme par 
son amour, il oublia bien vile les réflexions que lui 
avait inspirées sa rencontre avec M"* d’Aubeleyre. 
Le bonheur est égoïste. 

Ce rêve chimérique, insensé, qui lui faisait peur, 
car il était comme un supplice imposé à sa raison 
par son imagination enfiévrée, ce rôve ; être aimé 
de M""* la Princesse, s'était réalisé pour Gilbert. 

L’événement, qui semblait invraisemblalde, 
était tout naturel, en somme. 

Mariée dans les conditions que l’on sait, Char¬ 
lotte n’avait pu s’empêcher de comparer à riiomme 
bizarre dont elle portait le nom cet autre jeuiu' 
homme dont le hasard mêlait la vie h la sienne. 

11 lui était impossible de ne pas être louchée de 
rardenle passion qu’elle avait devinée dans le cteiu’ 
de Gilbert, longtemps avant que celui-ci lui en fît 
l’aveu. D’ailleurs, elle avait seize ans et elle s’en- 
nuyait prodigieusement dans ce grand château de 
Chantilly, presque désert, â côté de ce fantôme de 
mari. 

C’était plus qu’il ne fallait de raisons pour que 
la jeune femme cherchât dans la coquellcrie le 
moyen de remplacer les douceurs d’une lune de 
miel dont le premier (piartier n’avait pas encore 
l)rillé. 

Mais une leiiime ne peut pas être longtemps 
Coquet le avec un lioinine siTicèrenioni épris. Il 
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arriva cc qui devait fatalement arriver : comme 
toujours^ le papillon se hrrtla îi la llammc. 

Il faut l)ieM dire, du reste, qu’en cette circon- 


slance, le Ijoaii papillon d’amour n’avait pas de la 
flamme une terreur exagérée. Les princesses sont 
filles d’Kve tout comme les au 1res femmes, et même 


peut-être un peu plus que les autres femmes. 

Le lecteur pensera ce ([u’il voudra de cette cu¬ 


riosité des femmes en général et des princesses en 


particulier; quanta Gil])ert, on peut croire qu’il ne 
philosophait pas sur la question. 

Guéri de ses blessures, Liisignac s’estimait com¬ 


plètement heureux le jour où nous le retrouvons 
à Chantilly avec plusieurs des personnages de 
cette histoire, quelques semaines après raccident 


de la forêt. 


Ce jour-là encore on avait chassé ; apres la 
curée, un souper avait rcuiri autour de la table 
princière quelques seigneurs du voisinage invités 
à cette fête cynégétique. 

Lorsque les derniers convives eurent pris congé 
de leurs hôtes, Lusignac, pour remplir les devoirs 
de sa charge, ht, accompagne de Gaspard, le tour 
du château. 

La ronde terminée, il rentra chez lui, se fit dé¬ 
shabiller, SC mit au lit, et congédia son laquais. 

Quand il jugea que celui-ci devait être rentré 
dans la chambre où il couchait, et que, comme 
tout le monde dans le château, il était endormi, 
Gilbert se leva et procéda à sa toitette avec un soin 
et une recherche qui auraient fort étonné à cette 
heure-là quiconque eût pu le voir. Il sortit ensuite 
sans bruit de sa chambre et descendit au Jardin, 
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A pou pr^s au meme momonl où Gaspard, après 
avoir tiré les rideaux, saluait, son maître et se reli¬ 
rait, à Faniro extrémité du cliûteau, dont, la forme 
dessinait un fer h cheval, une fenêtre s’ouvrail, 
au premier etage, et, sortant de cette fenê¬ 
tre, une forme blanche venait s’appuyer au 
balcon. 

M'”® de Coudé, car c’était elle, vêtue d’un pei¬ 
gnoir blanc, ses longues tresses blondes tombant 
librement sur sa taille dont le peignoir qu’elle 
serrait sur sa poitrine accusait la gracieuse cam¬ 
brure, semblait ù cette heure, au milieu du silence 
et de Fobscurité qui enveloppaient le château, une 
de ces apparitions fantastiques dont les vieil¬ 
les légendes avaient répandu la crovance. 
Mais le plus poltron des paysans, en voyant le 
diable sous cette forme-k\, aurait vraisemblable¬ 
ment songé à toute autre chose qu’à faire le signe 
(le la croix. 


En regardant à ses pieds, dans le jardin, dont les 
vers luisants éloilaient de leurs constellations mo¬ 
biles les pelouses noyées dans Fombre, Char¬ 
lotte crut un moment avoir vu remuer le feuillage 
d’une charmille. 

Elle eut un peu d’émotion; mais comme, en 
tenant ses yeux fixés sur le même point, elle ne 
surprit plus aucun monvemeni, elle conclut de 
cette immobilité que son imagination Favait trom¬ 
pée tout d’abord. 

Cependant, elle avait sans doute (pielqne 
grand intérêt à s’assurer si, oui ou non, quelqu’un 
était dans le jardin, car elle se pencha par¬ 
dessus la rampe du balcon et jeta dans re( 
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de Icncbres un regard inquiet el 


scrii- 


lateur. 

Persuadée enlin que personne ne l’épiait, 
elle rentra dans sa chambre, prit dans une 
armoire, dont elle avait toujours la clef sur elle, 
un objet assez volumineux, sou fila, pour 
plus de précaution, les bougies d’un candélabre 
posé sur une crédence, et revint sur le bal¬ 


con. 

A l’instant même où elle avait quitté ta fenêtre, 
un faible cri, que Charlotte n’avait pas entendu, 
était parti à demi étouffé des profonde^urs de la 
charmille, et un homme, écartant brusquement 
les lu'anches, avait bondi vers la maison. 

Gomme le mystérieux inconnu arrivait sous le 
balcon, maintenant plongé dans l’obscurité, en 
étendant les mains il saisit d’un mouvement joyeux 
quelque chose qui ondulait contre la muraille et 
qu’il reconnut tout de suite pour une échelie de 
cordc. 


— Ventre-saint-gris! Jit-il à mi-voix, 
m’attendais pas à tant de bonheur î 
Sans doute, ou sentit sur le balcon que 
qu’un en bas imprimait un mouvement 
chelle, car une voix de femme demanda 
ment ; 
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— Est-ce vous, Gilbert? 
•— Pardieu 1 si c’est 


moi 1 répondit l’in¬ 


connu, mais si lias qu’on ne put i’enten 


dre, el qu’il semblait beaucoup plus répondre 
pour lui-même que pour la personne qui inter¬ 
rogeait. 


En même temps, il posait le pied sur lé premier 
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échelon et se mettait en devoir de commencer son 
ascension. 

A cet instant, il sentit au côté gauche, h travers 

a 

son pourpoint, une piqûre légère et celte sensa¬ 
tion froide de racierqui eflleure la peau, tandis 
qu’une voix, une voix mâle, celle-là, lui disait ; 

— Si vous montez un échelon de plus, vous 
êtes un homme mort ! 

ICn moins de temps (ju’il ne faut pour le dire, 
l’homme interpellé d’une façon si inattendue fit un 
bond en arrière, tira son épée et chercha à 
tâtons le fer qui lui avait si désagréablement 
chatouillé l’épiderme. 

Au cliquetis des épées, la princesse épouvantée 
avait précipitamment l'amcné à elle réchclle sus¬ 
pendue à la rampe de for du balcon ; mais Finquié- 
Uule et la terreur rcmDèchèrcnt de rentrer chez 



— Ah! murmura-t-elle d’une voix tremblante, 
je ne m’étais donc pas trompée : quelqu’un était 
là, caché dans les massifs du jardin, et nous 
épiait. 

Paie cl SC soutenant à peine, meurtrissant ses 
mains blanches et déchirant scs ongles à la pierre 
où elle-s'accrochait pour ne pas tomber, elle vou¬ 
lait voir les péripéties du drame silencieux et lcr- 
l ihle qui se jouait dans rombre, sous ses pieds, cl 
elle n’usaiL regarder. 

Le jeu tic l^usigiiac était froid, prudent, serré. 

_ A’e livrons rien au hasard, s’éLaiL dit le 

jeune homme. Celui qui est en face de moi en ce 
moment est ou un rival ou nu espion. Dans l’uit 
ou l’autre cas, il faut que je le lue. 
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Mais radversaire de Gilbert, lui aussi, manuiiL 
passablement l’épée. 

Il para prestement deux bottes que Lusignac lui 
porta coup sur coup, rompant métliodiqueineiit 
sans abandonner sa garde et en restant soigneu¬ 
sement couvert. 

Il recula ainsi jusqu’au moment où il atteignit 
la charmille d’où il s’était élancé quelques minu* 
tes auparavant, en voyant la princesse de Coudé 
disparaître du balcon. 

Lorsqu’il se jugea assez près du point sur lequel 
il avait dirigé sa retraite, l’inconnu, qui semblait, 
comme Lusignac et la princesse de Coudé, avoir 
ses raisons pour ne pas faire de bruit, appela d’une 
voix qui ne pouvait être entendue que du massif : 

— A moi, Sombreuse ! 

Au nom de cette voix, qu’il crut reconnaître, 
Gilbert tressaillit. 

— Lui ! ce serait lui! Non ; impossible! Je suis 
le jouet d’une illusion,se dit Lusignac. Ah! mais, 
poursuivit-il ùi petto, voilà qui est une réalité : 
cette seconde rapière qui croise la mienne ! 

En effet, à l’appel poussé par l’adversaire du 
jeune comte, un second personnage était venu se 
placer silencieusement à côté, du premier acteur 
de cette scène muette, et s’était môle au com¬ 
bat. 

Gilbert sentit qu’il fallait se presser mahUC' 
nanl. 

La l'aligne pouvait venir à la longue. Puis, dans 
cette obscurité, en face de deux adversaires, si 
])on tireur qu’il fui, nii coup de surprise pouvait 
l’atteindre. 
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D’un batLeineiit sur le 1er exécuté en tierce par 
cet irrésistible poignet qui était l’iin de ses prin¬ 
cipaux avantages, Lusignac jeta hors de la garde 
répée du nouveau venu. Presque en môme temps, 
avec la rapidité de l’éclair, il prenait et doublait le 
contrc-de-quarte sur Tcpée de son premier adver¬ 
saire et se tendait à fond. 

Lusignac était, nous l’avons dit, d’une stature 

élevée; au contraire, l’homme qu’il avait attaqué 
tout d’abord était de grandeur moyenne. 

Mais cette différence de taille ne l’aurait pas 
sauvé si, au moment où Lusignac se fendait, il ne 
s’était fendu lui aussi, faisant ainsi un coup fourré 
dans le vide pendant que la lame de Lusignac lui 
frôlait la tempe et lui enlevait son chapeau. 

Au môme instant, la lune sortait du nuage qui 

l’avait masquée jusqu’alors. 

Lusignac put distinguer les traits de son adver¬ 
saire. 

— Le roi ! s’écria-Ul avec un accent intradui¬ 
sible en laissant tomber son épée. 

Henri IV, avec un geste de violent dépit, remit 

la sienne au fourreau et lit signe à son compa¬ 
gnon de l’imiter; puis, s’adressant h Gilbert, de¬ 
venu plus pale que si l’épée royale lui eût traversé 

la poitrine : 

_ Monsieur le comte, le combat doit cesseï 

maintenant, puisqii il ne saurait couliimer î?ans 
<[uc vous vous rendissiez coupable du crime de 
lèse-majestc : un crime que le roi ne pourrait 
punir, car il se serait liiit votre complice. 

Je ne me souviendrai pas que nous nous suin- 
lucs rencontrés cctle nuit 1 épee a la inaiii; mais 
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j’ai votre parole de gentilhomme, n’est-ce pas ? 
que personne — entendez-vous bien ? monsieur 
le comte, personne — ne saura jamais ce qui 
vient de se passer. 

* 

Vous ne connaissez pas, je crois, les domaines 
que nous vous avons donnés et dont vous portez 
le nom, poursuivit le roi. 11 faudra aller voir vos 
terres, monsieur le comte. U laudra y aller dès 
demain, car je tjrévois que l’air de Chantilly ne 
serait pas bon pour votre santé, si vous prolon¬ 
giez votre séjour ici. Pour expliquer à notre cou¬ 
sin de Gondc votre départ subit, vous donnerez la 
raison qu’il vous plaira, hormis la véritable. 

De la main, Henri congédia le malheureux Gil¬ 
bert atterré, qui ramassa son épée et s’éloigna en 
chancelant comme un homme ivre. 

Arrivé dans sa chambre, il se jeta sur son lit, 
mordant ses poings et pleurant des larmes de 
rage. 

Ce que dura cette folle douleur, il ne le sut 
qu’au matin, en voyant paraître le soleil, qui le 
trouva brisé de désespoir et de fatigue morale, 
mais avec un projet bien arrêté dans l’esprit. 

— Il arrivera ce qu’il plaira à la fatalité d’or¬ 
donner, s’était dit Gilbert, mais je n’obéirai pas 
au roi. 

11 n’y a ici ni monarque ni sujet. 11 y a deux 
hommes (iiii airnenl la même femme; et si l’un 
des deux prétend abuser du pouvoir souverain 
pour se débarrasser d’un rival, ce rival ne sera 
pas assez lâche pour céder sa maîtresse. Après 
tout, que peut un roi contre un sujet rebelle ? 11 
peut faire relever pour lui l’cchafuud de Biron. Eli 
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bien, soit ! Si je meurs pour toi, Chîirlolte, le sou¬ 
venir de ma mort Scanglante te défendra mieux 
contre les eulreprises do ce vieux débauché 
que, vivant, Je ne puis te défendre, hélas î Car, 
malgré la toute-puissance royale, le roi ne pouri'a 
jamais te faire oublier que son premier cadeau 
aura été la tête de ton amant î 





LES AMIS DE LA HEiXE 


La reine Marie de Médécis avait toutes les aiii- 
bilions de son illustre tante Catherine, mais elle 


ne possédait ni la patience ni rincroyal>lc énergie 
de cette femme de génie, qui sut maintenir succes¬ 
sivement la couronne sur le front de scs trois bis, 


malgré les Ghàtillon et les Bourbon, qu’elle avait 
pour adversaires, et malgré les Guise, qu’elle eutun 
moment pour alliés, alliés plus dangereux que des 
ennemis. 

La fille des Médicis, impatiente du rôle effacé 
qu’elle jouait, elle, la reine, à la cour de France, 
était incapable de rien faille qui pût lui assurer 
auprès de son mari le rang qu’elle croyait devoir 
lui appartenir, et comme épouse et comme souve¬ 
raine. 


Henri lY, quin’ayait pas une bien haute opinion 
de l’esprit de sa femme, la tenait à l’écart des 
affaires. 

Quant i\ son cœur, depuis longtemps le volage 
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monarque on avail porto riiommage i\ d’antres 
déesses que cette Yéniis rousse et grasse dont 
Rubens nous a laissé le portrait llatté. 

Marie était jalouse des rivales nombreuses que 
lui donnait le roi, non par tendresse niais par 
vanité. 

Toutefois, son ressentiment ne se traduisait pas 
autrement que par d’assez bourgeoises discussions 
et par les vifs reproches qu’elle adressait fréquem¬ 
ment à son royal et peu fidèle époux. 

Sur le chapitre de ses torts conjugaux, Henri 
était d’assez bonne composition ; car si, d’une 
part, il ne se dissimulait pas que les reproches de 
la reine étaient amplement justifiés, d’autre part, 
il ignorait que celle-ci s’était depuis longtemps 
vengée, comme se vengent toutes les femmes, 
princesses, grandes dames et autres, qui veulent 
punir le plus agréablement — pour elles, s’entend 
— un mari parjure ou trop indillerent. 

La chronique qui, pour être scandaleuse, peut 
n’en être pas moins véridique, prétend même que 
la reine se montra particulièrement vindicative, 
et que dans ses représailles ainoureuses elle s’ad¬ 
joignit plus d’un complice. 

En ce moment, elle se vengeait alternativement 

<1 ^ 

r 

avec le duc d’Epernon, l’ancien mignon de 
Henri III, et avec Concini, le bel aventurier qu’elle 
avait amené de Florence et qui devait finir si tra¬ 
giquement, assassiné par.ordre de Louis XllI, dont 
il était peut-être le père, s'il faut en croire un mé¬ 
chant calembour que les mémoires du temps nous 
ont transmis, 

D’Épernon et Concini auraient dû se haïr, cher- 


LES A.MIS OK LA REINE 


cher réciproquement à se nnire, pensera sans 
clonie le ■lecteur, chacun pour rester seul dans la 
faveur de la reine. 

Des petits esprits ou des amants vivement épris 
n’y auraient pas manqué, en effet. 

Mais ces deux hommes n’élaient pas des cour¬ 
tisans vulgaires. Ifs comprirent qu’ils avaient tout 
à gagner à ne pas se déclarer la guerre, et que la 
faveur royale, même partagée, était une proie 
assez riche pour qu’on ne la compromît pas dans 
une lutte dont l’issue était incertaine. 

C’étaient deux esprits très pratiques, très froids, 
très « positifs », comme on dirait aujourd’hui, qui 
savaient cpie pour pousser loin sa fortune il ne 
faut pas s’embarrasser dans la vie de délicatesses 
farouches et de scrupules exagérés. 

Ajoutons, d’ailleurs, à leur défense, que, suivant 
les idées du temps, ce n’était pas une honte, mais 
bien un honneur, de recevoir des présents de sa 
maîtresse. 

Des seigneurs qui portaient les plus illustres 
noms de France acceptaient des diamants, do 
l'argent môme, des dames de la cour, et n’exci¬ 
taient d’autres sentiments que l’envie chez les 
gentilshommes moins favorisés. 

C’étaient les mœurs du temps, et le sire de 
Brantôme, racontant, quelques années aupara¬ 
vant, les escapades d’une « noble et honnesle 
dame » qui se livrait incognito et dans la plus 
proionde obscurité aux baisers de scs nombreux 
amants, pouvait écrire avec une candeur adora¬ 
ble ; « On dit que cette dame pratiqua cette vie 
avec deux ou trois autres de cette façon, se don- 
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nant ainsi du bon temps ; et liisail-on qu’elle 
s’accomodoit de cette astuce, d’autant qu’elle 
estoit lurt avare, et par ainsi elle esparguoit le 
sien et n’estoil sujette à faire présents à ses servi¬ 


teurs ; car enfin toute grande dame, pour son 
honneur, doit donner, soit peu ou prou, soit ar¬ 
gent, soyent bagues ou joyaux, ou soyent riches 
faveurs. » 


Le surlendemain du jour où le roi avait fait 
incognito, accompagné du baron de Sombreiise, 
cette expédition à Chantilly dont on connaît les 
détails, la reine était dans son oratoire, couchée 
à demi sur un lit de repos recouvert de satin noir, 
qui faisait merveilleusement ressortir l’éclat de 
celle peau, blanche comme le lait, dont Marie 
s’enorgueillissait Justement. 


L’épouse de Henri IV louchait alors à ce point 
extrême de développenient de la beauté féminine 
qui confine au début de la période de décadence. 
Les yeux bi’illaient encore de tout leur éclat; 


mais un observateur attentif eût discerné un peu 
de lourdeur dans le jeu de ses paupières ombrées 
de cils soyeux. Le menton, jadis d’un dessin si pur 
et si fin, commençait à s’empâter légèrement. Les 
lèvres étaient d’un rouge moins vif. Le col, qui 
conservait encore un galbe magnifique et portait 
uiajestueusemeut la tète, n’avait plus celte flexibi¬ 


lité gracieuse d’autrefois. Enfin les lignes 
sage semblaient accuser plus d’opulence 
fermeté. 


du cor- 
que de 


Telle qu’elle était, et sans autre diadème que sa 
chevelure aux reflets fauves comme ceux de l’or, 


Marie de Médicis pouvait prétendre encore à être. 
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sinon la plus belle, du moins parmi les plus belles 
femmes de son temps. 

Debout à quelques pas de la reine, un homme 
de quarante ans environ, au teint mat, aux che¬ 
veux dhm noir de jais frisés au fer et parfumés 
d’huile odorante, portant sur un riche costume 
de satin blanc un manteau de velours bleu brodé 


d’argent, chantait en s’accompagnant sur une 
guitare une romance d’amour, dans cette gra¬ 
cieuse et mélodieuse langue des bords de l’Arno, 
que Charles-Quint a si bien nommée «la langue 
des femmes ». 


Marie marquait la mesure du bout de sa pan¬ 
toufle à demi détachée d’un pied mignon chaussé 
d'un bas de soie et qui sortait à travers le fouillis 
des jupons comme un oiseau fureteur, avide de 
soleil et d’espace, trouant du bec et des ailes sa 
prison de feuillage. 

r 

Etait-ce la l)eaulé de la musique ou des paroles, 
était-ce la séduction d’une voix de ténor que Gon- 
cini avait fort belle, était-ce la grâce très réelle de 
cet Italien, qui tenait Marie sous le charme? 

C’était, probablement, un peu tout cela. Ce qui 
est certain, c’est que le petit pied avait cessé de 
battre la mesure et que la reine fixait un regard 
fort tendre sur le joli chanteur qui achevait sa 
romance, lorsque la lourde portière se souleva et 
qu’une suivante demanda, en s’inclinant profon¬ 
dément, si M. le duc d’Epernon pouvait être ad- 
inis à riionneur de présenter ses respects à Sa 
Majesté. 

Marie fronça légèrement le sourcil. 

11 est évident que, pour le moment, des deux 
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favoris, le mieux en cour n^étaiL pas le grantl-maî- 
tre de Tin fan te rie. 

Goncini devina sans doute, au regard que la 
reine jeta sur lui, la réponse qu’elle allait faire. 

— Je supplie humblement Votre Majesté, dit-il, 
d'accorder à M. le duc la faveur qu’il sollicite, 
comme je suis persuadé qu’il rimplorerail pour 
moi, s'il avait le bonheur d’èlrc auprès de notre 
souveraine et que je vinsse demander la grâce 
d'être admis en sa présence. 

Marie de Médicis eut un peu d’étonnement mêlé 
à quelque dépit. 

— Faites entrer M. le duc, Giovanina, dit-cl le 
à la camériste. 

Le marquis d’Ancre fit un mouvement. 

Mais le duc d’Epernon, qui venait de paraître 
sur le seuil et de s’incliner respectueuscmenl, ar¬ 
rêta ritalien du geste. 

— Avec la permission de Sa Majesté, je vous 
prierai de demeurer, dit-il, monsieur le martpiis; 
ce ne sera pas trop de deux sujets aussi fidèles et de 
deux conseillers aussi dévoués que nous le sommes 
à la personne de la reine pour examiner l’impor¬ 
tante affaire dont je viens entretenir Sa Majesté, 

— Parlez, monsieur le duc, dit la reine, faisant 
signe de la tête qu’elle acquiesçait à la demande 
de d’Epernon; quelle est donc cette allairc si 
grave que, pour rexamiuer, j’aie besoin de mes 
deux meilleurs amis! 

Disant cela, elle tendit ses deux mains blanches 
â Goncini et à cl’Epernon, qui, metlaut un genou 
eu terre, déposèrent en môme lemjjs un baiser, 
chacun sur la main qu’on leur aljandonna. 
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— Madame, dit l’ancien favori de Henri lïï, je 
ne crois rien vous apprendre en vous disant que le 
roi est éperdument amoureux de la Princesse. 

— En effet, répondit la reine, Sa Majesté s’est 
trop peu préoccupée de cacher cette passion pour 
qu’il m’ait été possible de ne pas m’en apercevoir. 
Mais, depuis longtemps, je suis habituée aux tra¬ 
hisons du roi et je me suis résignée fi mon état 
d'épouse délaissée, ajouta-t-elle avec un accent 
plein de componction passablement hypocrite. 

— Vous êtes résignée à la perle de vos droits 
d’épouse légitime, dit avec une hypocrisie au 
moins égale d’Epernon, qui couuaissait mieux que 
personne ce que la reine appelait sa résignation, 
mais vous n’êtes pas, je pense, résignée h la perte 
de votre rang et de votre dignité? 

— Que voulez-vous dire, monsieur? s’écria 
Marie au comble de la sur[>rise. 

— Votre Majesté connaît-elle celle écriture et 
cette signature? demanda d’Epernon. sans ré¬ 
pondre à la question, en présentant A la reine 
une lettre qu’il lira de son pourpoinl. 

La reine prit la lettre, qui était écrite de la main 
du roi et signée Henri, 

Elle la lut, ou plutôt la dévora des yeux, puis la 
lendit à Concini, en lui faisant signe de la lire 


son tour. 


Celui-ci laissa échapper une exclamation. 


La lettre, écrite au retour de Cliaulilly, était 
adressée par le roi à la princesse de Coudé, qu’il 
n’avait pu voir, on s’en souvient, ayant élé arrêté 


par Gilbert au moment où, 
tout à fait royal, il allait g 


avec nn sans-façon 
ravir une cohelle ([u’il 
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savait pertinemment ne pas avoir été jetée à son 
in I en lion. 

Depuis le mariage du prince de Condé et le dé¬ 
part, si semblable à une fuite, qui Tavait immé¬ 
diatement suivi, le roi n’avait pu revoir Cbarlotte. 

Fou d’amour, et déterminé à rejoindre, coûte 
que coûte, celle dont les yeux l’avaient si l^icn en¬ 
sorcelé, un soir^ Henri, suivi seulement du baron 
do Sombreuse, son premier écuyer, et d’un page, 
était monté à cheval et parti à franc étrier pour 
Chantillv. 

Arrivés près du château, le roi et son compa¬ 
gnon avaient mis pied à terre, et laissant leurs che¬ 
vaux à la garde du petit page, étaient entrés dans 
la cour d’honneur, toute remplie en ce moment 
de gentilshommes et de dames qui, venus pour 
la chasse, s’apprêtaient au départ. 

Protitant de cette cohue et de l’obscuriié^ ils 
avaient passé de la cour dans le parc, et comme 
Sombreuse, en questionnant adroitement un valel, 
était parvenu h savoir dans quelle partie du château 
étaient situés les appartements de la princesse, 
Henri lY et son écuyer étaient allés s’embusquer 
<ians une charmille, à quelques pas de la fenêtre 
qu’ils voyaient éclairée et qu’ils savaient être celle 
de M'"*' de Condé. 

Ce (lu’il espérait en faisant cette folie de jeune 
Iiomme, Henri n’en savait rien lui-même, 

11 croyait, comme tous les amoureux, qu’ils 
soient imberbes ou barbons, que si un miracle élait 
necessaire, un miracle s’accomplirait, mais que, 
do façon ou d’autre, il lui serait donné de contem¬ 
pler Charlotte et de lui parler. 
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Après line aLtenle qui parut aussi longue au ba¬ 
ron de Sombrcuse qu’au roi îui-nième, car si ruii 
s'impatientait, l’autre s’ennuyait prodigicuscinent 
dans ces broussailles, le vieux fou avait eu enfin le 
bonheur de voir apparaître M”' de Coudé. 

Quand la vision enchanteresse avait disparu, il 
n’avait plus etc maître de lui. 

C’est alors qu’il avait sauté hors de la charmille 
et s’était précipité vers le balcon, au pied duquel 
il avait éprouvé presque simultanément la joie 
inattendue de trouver une échelle et le désagré¬ 
ment aussi peu prévu de rencontrer Lusignac. 

On connaît la scène qui suivit cette rencontre. 

Ce qu’on ignore, c’est l’effet qu’elle produisit 
sur la passion du roi. Elle l’exaspéra litlérale- 
. meut. 


Non seulement le roi n’avait eu aucune preuve, 
jusque-là, que son amour eût touché le cœur de 
Charlotte; mais, dans cette nuit, tous les témoi¬ 


gnages s’étaient accumulés pour lui démontrer 
(ju’il avait un rival heureux. 


Cette pensée que M“'* de Coudé avait un amant 
ne lui inspira que deux résoliitions. 

I^a première, qu’il avait conçue et exécutée 
séance tenante, c’était d’éloigner Gil])ert; la se¬ 
conde, c’était de placer si haut l’objet de son 
amour, qu’il fût désormais impossilde à un homme 
de l’atteindre. 


Revenu au Louvre, il avait, dès le lendemain, 
écrit à Charlotte qu’il l’aimait plus que la vie, que 
pour son amour il donnerait tout: son existence 
et sa couronne, qu’il la voulait pour toujours et 
sans partage, et (pie pour l’oh tenir il lui offrait la 
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moitié du trône do France, s’engageant, si elle ac¬ 
ceptait cette proposition, fi faire casser son ma¬ 
riage à elle avec le prince de Goiidé, et son ma¬ 
riage à lui avec Marie de Médicis. 

On devine les sentiments de la reine h la lecture 
de cette lettre. 


— Comment avez-vous eu connaissance d’un 
pareil secret, monsieur le duc? demanda la reine. 

— Le roi avait pri.'^i pour confident de ses 
amours Sombreuse, un gentilhomme que vous 
devez connaître; celui-ci, ébloui par la faveur dont 
il ne pouvait manquer de jouir après rexécution 
du plan auquel il s’employait avec tout le zèle 
possible, a tout raconté, il y a quelques heures, à 
sa maîtresse pour lui faire partager sa joie. 

— Et cette femme, dit la reine, vous la con¬ 
naissez? 


— Non, madame, mais elle a ponr directeur 
spirituel le R. P. Brandi, de la compagnie de Jé¬ 
sus, qui est tout dévoué, ainsi que son Ordre, à la 
personne de Yolre Majesté, et qui, ayant appris 
de cette femme, sur Theure même, les projets 


que le roi tramait contre vous, m’a fait avertir 
aussitôt pour qu’avec l’aide de vos amis, au iiom- 
hre desquels je vous prie de compter ce digne jé¬ 
suite, vous puissiez parer le coup dont vous êtes 
menacée. 


— Par quels moyens? dit la reine; si le saint- 
père, cédant h la prière du roi, déclare mils les 
deux mariages, comment eviterai-je la répudiai ion 
et le sort de M”- Marguerite de Ah'ilois, que j’ai 
reiiiplacée dans la couche royale ? 

— Si le saint-père accordait ce que le roi veut 
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lui demander, il serait trop tard en effet pour agir, 
répéta d’Épernon. 

— Que doiS'je donc faire? demanda .Marie. 

— 11 faut laii^ser vos amis agir pour vous, ma¬ 
dame, dit le duc, et prendre toutes les mesures 
qu’ils jugeront utiles pour que le roi n’ait pas le 
temps d’adresser sa demande au saint-père ou 
que, si la demande est faite, le bref de Sa Sain¬ 
teté arrive,., trop tard. 

En articulant lentement ces paroles, le grand- 
maître de l’infanterie regardait dans les yeux la 
reine de France. 

Celle-ci tressaillit légèrement, et les roses de 
ses joues pâlirent pendant un instant, 
i C’était une Médicis : elle avait compris ce qu’a- 

H 

vait voulu dire le duc d'Fpernon. 

Concini également avait compris, et voyant 
que la reine le regardait comme pour lui deman¬ 
der conseil, il répondit sans hésiter, car il avait en 
une seconde supputé tout ce qu’il perdrait â la 
ruine de sa maîtresse, tout ce qu’il gagnerait h la 
réalisation des sinistres projets de’d’Épernon. 

— Conftez-vous à M. le duc, madame, et lais- 
sez'lui le soin de vous conserver votre couronne, 

La reine hésita un peu. 

Mais, avec le sang qui coulait dans scs veines, 
avec les exemples qu’elle avait dims sa famille, la 
luUe ne pouvait être bien longue, lorsqu’un si 
puissant intérêt était en jeu. 

Elle lendit une seconde fois la main au duc 
d’Épernon, et pour signer le pacte sanglant qu’on 
lui proposait, trouva cette phrase que seule une 
femme pouvait imaginer : . 
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— Je m’abandonne à vous, M. le duc, et je 
vous l'emcrcie de tout ce que vous ferez pour vo¬ 
tre maiheurcnse reine. 


Macbiavcl eût admiré cet assemblage de mots 
insignifiants, dont la réunion disait tant de choses. 

C’était depuis la veille, dans la soirée, que d’E- 
pernon était en possession de la lettre écrite par 
le roi à M'”* la Princesse. 

Il nous reste à dire maintenant de quelle façon 
ce message avait été si étrangement détourne de 
sa destination. 
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Or, voici ce qui s’était passé la veille, vers cinq 


heures du soir, dans cet ancien hôtel de Flandre, 
situé rue Plâlrière, que les comédiens connus sous 
le nom de Confrères de la Passion avaient occupé 
avant d’aller s'iustalier rue Manconseil, à Piiôtel 


de Bourgogne, et que le duc d'Epernon, quelques 
années auparavant, avîiit fait remettre en état 
pour y fixer sa demeure. 


Le gTand-maître de l’infanterie était homme à 
comprendre toute la valeur du renseignement que 
lui avait apporté Domenico Brandi et à ne pas 
perdre un temps précieux. 

Après le départ du jésuite, il réfléchit quelque 
temps; puis, appelant un laquais : 

— Le chevalier de la Yergne est'il à riiôtel en 
ce moment? demanda-t-il. 


— Non, monseigneur; le chevalier était de ser¬ 
vice hier et n’est pas venu aujourd’hui. 

— Qu’on aille immédiatement à son logis dire à 
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M. de .la Vergne que je désire lui parler sur 
riienrc, commanda d’Iilpernon. 


La Yergnc ne se fit pas aUendre; il arriva pres¬ 
que aussitôt. 

Lorsqu’il le vit entrer, le duc considéra quelque 
temps en silence le personnage qu’il venait d’en¬ 
voyer chercher. 


— Ou je me trompe beaucoup, pensa-t-il, ou ce¬ 
lui-ci doit être l’homme qu’il me faut. Ruiné cl 
ambitieux, ce sont là deux qualités qui peuvent 


m’etre fort utiles en cette circonstance. 


“ Monsieur de la Vergne, dit-il tout haut, con¬ 
naissez-vous le baron de Sombreuse? 

— Je le connais si bien, monsieur le duc, que la 
nuit dernière, au passe-dix, il m’a gagné deux 
cents pisloles, répondit la Vergne. 

— Bon ! pensa d’Epernon, voilà un détail qui 
n’est pas indifférent, 

— Vraiment! fit-il tout haut avec un accent de 
vif intérêt, la fortune vous a maltrailé à ce 
point? Mais j’y pense î peut-être en ce inomenl 
êtes-vous un peu gêné oar celte perte imprévue. 
Je ne veux pas qu’un de mes meilleurs gentils¬ 
hommes puisse se trouver dans l’embarras pour 
avoir été malheureux au jeu. Mon argentier vous 
comptera tout à riicure dix mille livres. Cela vous 
permettra de prendre votre revanche. 

-— Que va-t-il donc me demander? pensa Guy 
de la Vergne, qui, connaissant mieux que per¬ 
sonne l’incurable ladrerie de d’Epernon, avait 
lieu d’être surpris de celle générosité inaltendnc. 

— Uevenons à M. de Sombreuse, reprit le duc. 
Je sais de source certaine que, depuis une heure 
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environ, il est sur la roule de Chantilly, où il se 

' 1 

rend pour remettre une lettre à M’"*' la Princesse. 
Celte lettre — je vous le dis sans préambule, car 
le temps nous presse — quelqu’un a le plus grand 
intérêt à ce qu’elle n’arrive pas à son adresse, et 
moi j’ai un si grand désir d’être agréable à cotte 
personne que je ne refuserais certainement jias 
une compagnie h celui qui m’apporterait la missive 
en question. 

Une compagnie! s’écria la Vergne, dont le 
visage s’éclaira. 

— Il est juste de vous dire, reprit d’Épernon, 
que si M, de Sombreuse se plaint de ce que vous 
lui ayez enlevé ce carré de papier ou que vous ayez 
seulement tenté de le lui enlever, vous serez certai¬ 
nement jeté à la Bastille pour le reste de votre vie. 

Le visage du chevalier se rembrunit légèrement. 

— Ah! dit-il, c’est chose sérieuse, à ce que je 
vois. 

— Tellement sérieuse qu’à votre place je ferais 
en sorte qu’il fût impossible au baron de jamais 
prononcer le nom de celui qui Tui aurait ravi la 
lettre dont il est porteur. 

.le vous ai dit que vous seriez capitaine si vous 
accomplissiez heureusement cette mission difti- 
cile; je puis ajouter que, dans l’année, vous pour¬ 
rez troquer votre compagnie contre un régiment, 
grâce à la personne que vous aurez si utilement 
servie sans la connaître. 

— Mais, dit le chevalier, le roi seul peut faire un 
colonel ; et comme je crois deviner que le message 
dont est chargé le baron de Sombreuse a une ori¬ 
gine royale, je ne pense pas que Sa Majesté me 
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donne jamais un régiment pour avoir fait dispa¬ 
raître son message et peut-être aussi son messager. 

— En effet, répondit tranquiltemenl le duc, du 
roi vous n’avez rien à attendre que la Bastille, 
comme je vous le disais tout à l’heure. Mais la 
reine pourrait bien, ce me semble, vous donner 
un régiment si, par aventure, elle devenait ré¬ 
gente, 

— Il sufïit, dit la Yergne, à qui le mirage de 
l’ambition montra comme dans un éclair tous ses 


rêves de fortune réalisés. La reine, 
compris, n’est-ce pas, monsieur le 
aura cette lettre? 

— Et vous, vous aurez votre 


car j’ai luen 
? la reine 



compagnie, en 


attendant votre rég-iment. 

O 

— Un mot encore, monseigneur, avant de 
prendre congé. 


— Pennettez-moi d'envoyer nn de vos pages 
chercher , à l’endroit que je lui indiquerai, un 
homme dont j’ai besoin pour cette expédition et 
qui viendra inc rejoindre ici pendant le temps né¬ 
cessaire pour seller deux chevaux? 

— Prenez un des pages qui sont dans la salle 
des armes, et, au lieu de deux chevaux, faites-en 
seller quatre choisis parmi les six genets d’Espagne 
qui m’ont été cédés récemment par don Inlgo de 
(’.ardenas; ce sont les meilleurs coureurs de mon 


écurie. Vous en tiendrez deux en main pour vous 
servir de monture de rechange, lorsque celles qui* 
vous porteront conimcnceronl a se fatiguer. 


Erevez les quatre chevaux s’il le faut, mais re¬ 
joignez le Soinbreuse et revenez-moi capitaine. 
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Allez, monsieur de la Yergne; l’occasion, qui n’a 
qu’un cheveu, an dire des poètes, vous tend, à 
vous, une crinière. Tencz-la ferme et montrez que 
vous ôLcs digne des faveurs de la fortune. 

Al tendez, dit-il, comme frappé d’une idée su¬ 
bite au inoinent où la Vergue allait se retirer. 

Pardieu! poursuivit-il, ce serait un coup de 
maître ! 


Puis, ayant définitivement arrêté en quehiues 
secondes le projet qui venait de germer dans sa 
pensée, il s’approcha d’une longue table de chêne 
chargée de papiers, écrivit rapidement quelques 
lignes, et, donnant la lettre au chevalier ; 

— Lorsque vous serez en possession du pii que 
porte sur lui M. de Sombreuse, vous pousserez 
jusqu’à Chantilly et ferez lire au prince ce qui 
était destine à la princesse. Mais à aucun prix, vous 
entendez bien, à aucun prix vous ne laisserez entre 
ses mains la lettre dont vous vous serez emparé. 
Songez que c’est votre brevet de colonel. Pour le 
billet que vous tenez en ce moment, et sur lequel 
par prudence je n’ai mis ni suscription ni signa¬ 
ture, vous pouvez en prendre connaissance. Apres 
quoi, vous le scellerez et le remettrez à M. le 
Prince, en l’assurant que je suis tout à son service. 

(Juand vous aurez accompli votre tache, vous 
reviendi'ez comme vous allez partir, c’est-à-dire 
à fi-anc étrier, et quelle que soit l’heure du jour 
ou de la nuit, vous vous présenterez ici. Des 
ordres seront donnés pour vous introduire aus¬ 
sitôt. 

A ce moment, ou gratta à la porte, et un valet 
de bonne mine entra. 







310 


AIMEE DU KOI 


Il venait annoncer qu’un des pages du duc était i 
à qui demandait des ordres. 1 


Ce fut la Vergue qui les donna. 

Il commanda au page de monter à cheval et 
d’aller quérir à l’auberge du Grand Saint-Hubert, 
de la part du « gentilhomme de la rue des Toiir- 
nelles, » un certain Claude Tirechappe. 

II lui recommanda, en outre, de ramener à l’hô¬ 
tel d’Epcrnon le personnage en question aussitôt 
qu’il l’aurait trouvé. 


Vingt minutes ne s’étaient pas écoulées que notre 
ami Tirechappe, arraché à la dégustation d’une 
bouteille et à la délectable société de Michelle Ja- 


cotin, faisait son entrée dans la cour de Tholel de 
la rue Pliltrière, ayant en croupe le 2 )etit jiage qui 
Tétait allé cherchei’. 


La Vergne Tatlendait avec une impatience fé¬ 
brile, frappant du pied et meurtrissant sa main au 
pommeau de son é 2 )ée, qu’il tourmentait avec rage. ? 

11 ne laissa pas môme à Tirechappe le tcm[)S 
d’ouvrir la bouche. \ 

•I 

— Vingt pistoles à gagner, mon maître ! lit-il 
en sautant en selle. 


— Oue faut'il faire pour cela? demanda laconi- 
qnemeut Claude en hochant la te Le. 

— Me suivre et faire comme je ferai. En avant ! 
L’aventurier acquiesça d’un signe, rassembla les 

rênes de son cheval, glissa dans les fontes deux 
[lisLoleLs qiTua laquais lui lendaiL et suivit Cuy de 
la Vc’giie. 

Parus ô fond de train, le chevalier et Claude 

1’iréchappé galopèrent en silence jusqu'à tvaint- 
Denis. 
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Là, on s'arrêta quelques minutes pour laisser 
souiller les chevaux ; puis la course recommença, 
toujours aussi rapide et silencieuse, jusqu’à 
Ecoiien. 

A l’entrée de ce village, devant la porte d’une 
auberge, la Yergne remarqua, tenu en main par 
un palefrenier, un cheval noir qu'il reconnut pour 
appartenir au baron de Sombreuse. 

La respiration de ce cheval était régulière et son 
poil entièrement sec. U était évident que Soin- 
breuse, ignorant complètement le danger qui le 
menaçait, avait ménagé sa monture et conservé 
depuis Paris une allure modérée. 

Ceux qui poursuivaient le malheureux gentil¬ 
homme, au contraire, avaient couru d’une telle vi¬ 


tesse qu’ils avaient été obligés de serrer leurs 
mouchoirs entre leurs dents pour ne pas avoir la 
respiration coupée. En outre, ils avaient tenu coin 
stamment leurs yeux fixés entre les oreilles de 
leurs chevaux pour éviter le vertige qu’ils auraient 
pu éprouver en voyant fuir à leurs côtés, avec la 
rapidité de l’éclair, les arbres et les maisons qui 
bordaient le chemin. 

Aussi, quoique partis plus d’une heure après 
Sombreuse, ils avaient rejoint et dépassé, à moitié 
chemin, le messager du roi, qui, sans soupçon¬ 
ner la présence d’ennemis à deux pas de lui, vidait 
le plus Iranquillemeul du monde un llacon de vin 
d’Anjou à riiitérieur de l’auberge, tandis qu’on 
donnait à sou cheval un picotin d’avoine. 

A l’autre extrémité du village d’Ecouen se trou¬ 
vai L une seconde auberge. Les estafiers du duc 
d’Épernon y laissèrent les chevaux qu’ils mon- 
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laicnt flepuis Paris, saulèrenl sur leurs chevaux 
de main et reprirent le galop. 

A Liizarches, ils entrèrent dans un cabaret, ex¬ 
pédièrent rapidement le souper qu’on leur servit 
à la hâte et se remirent en selle. 

Au trot, cette fois, ils se dirigèrent vers un 
l)Ouquet d’arbres qu’on apercevait à une demi- 
lieue environ du hameau où ils venaient de souper. 

Après avoir cheminé quelque temps dans les 
bois, les cavaliers atteignirent un pont jeté sur la 
Thève, petite rivière étroite, mais assez profonde, 
qui, avant de se jeter dans l’Oise, coupe le bois de 
Luzarebes et la route de Paris à Gbantillv. 

c 

Les eaux vertes de la Thève coulaient si lente¬ 
ment qu’elles semblaient endormies dans leur lit 
bordé de roseaux 

Aux pieds de grands peupliers immobiles, quel¬ 
ques saules Irislemenl penchés mêlaient leur lon¬ 
gue chevelure de feuillage aux llcurs jaunes des 
nénuphars. Puis, après ce rideau d’arbres com¬ 
mençaient de chaque côté de la rivière des taillis 
épais terminés aux bords de la route par une haie 
naturelle de faux ébéniers et d’aubépines dont le 
parfum embaumait ce paysage mélancolique et 
doux. 

Le soleil déclinait déjà vers roccideul, et ses 
rayons alTaiblis n’éclairaient plus ([ue d’une lu¬ 
mière palissante le bois silencieux et désert. 

La Vergue et son compagnon mirent })ied à 
terre, attachèrent leurs chevaux, el jetant sur 
l’herbe leurs longs manteaux, s’étendirent au bord 
du chemin. 

Ils avaient calculé qu’au train dont marchait 
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Soiiibreuse ils avaient environ une demi-heure 
pour ?c reposer et reprendre les forces dont ils 
* allaient avoir besoin. 


Leur calcul était juste. Une demi-heure à peu 
près s'ctait écoulée quand ils entendirent, vers 
rentrée du bois, le pas lointain et assourdi d’un 
cheval. 


— Alerte! dit la Vergne, voici le moment d’agir. 
11 se leva, prit dans ses fontes deux pistolets 
dont, ])our plus de sûreté, il renouvela les amor¬ 


ces, et, suivi de Claude, qui exécuta la meme ma¬ 
nœuvre, il s’embusqua derrière le tronc d’un gros 
chêne, à quatre pas duquel devait passer le cava¬ 
lier. 


Le cheval noir arrivait au petit trot. Sombreuse, 
bercé par le pas cadencé de sa monture, faisait des 
rêves d’or, quand tout à coup un llocon de fumée 
blanche, précédé d’une lueur rouge, s’envola à sa 
gauche, en même temps que cpiatre détonations 
roulaient comme le tonnerre, répétées par les 
échos épouvantés. 

Sombreuse éprouva au bras gauche une sensa¬ 
tion semblable à, celle d’un coup de fouet. Au 
même moment, son cheval chancela, puis s’a¬ 
battit. 


Le baron réussit à quitter les étriers, et, quand 
les deux handits arrivèrent sur lui l’épée haute, il 
était en garde derrière le cadavre de son cheval, 


qui lui servait de rempart. 

Le crépuscule commençait à peine, si bien que 
Sombreuse put reconnaître la Vergne. 


Par les cornes du diable I chevalier, s’écria-l-il, 


an coudjlc de la stupéfaction, il va erreur, sans 
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doute; vous me prenez pour un autre. Ne recon- 
naissez-vouü donc pas le baron de Sonibreuse? 

— Si fait, monsieurj dit la Vergue, je vous re¬ 
connais, cl c’est bien à vous que j’en ai. 

— Alors, reprit le baron, c’est un assassinai, 
car vous m’avez attaqué lâchement, traîLreusc- 
nicnt, et vous avez pris pour second quelque chose 
comme un maître d’armes, à ce que je vois. 

— Monsieur est intiniment trop aimable, fit Tire- 
chape; j’ai'Iréqiienté un peu, il est vrai, les aca¬ 
démies de France et dTtalie, mais j’ai négligé de 
])rendre mes grades : je ne suis pas même prcvôl. 

— Eh bien! lit Sombreusc en portant une boUe 
il Tirechappe, voilà un coup que je t’enseigne pour 
rien, et qui pourra te l'aire passer maître. 

Au grand ctonncinent do Sombreuse, la botte 
fut parée. 

— Je connais le coup, dit Claude tranquille- 
nienl. 11 est joli. C’esl Matleo SaUarelU de Bologne 
qui me l’a montré, avec la parade. Vous êtes élève 
de SaUarelU? Je m’en doutais; il n’y a que lui, 
ventre de Belzébuth! pour donner à ses élèves ce 
style qui devient maintenant si l’are. 

Et Claude poussa un soupir de dilettante attristé 

«I 

par la décadence de l’art. 

A cet instant, t’épée de Sombreuse siltla comme 
une couleuvre, ramena en quarte le fer de la 
Vergne, prit le contre et aniva rapide conime 
l’éclair sur la poitrine du gentilhomme. 

, chevalier! cria Claude, qui avait 



vu venir la botte, mais, malgré toute son agilité, 
n’avait pu la parer à temps. 

La Verime lit nu boa en ai'iàère assez \ iveinent 
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3ir. 

pour ne pas recevoir le fer du l)ai'ün dans la poi¬ 
trine, mais pas assej^ pour éviter une légère égra- 
tignure la main. 

— Ça! interrogea Sombreuse, pourrait-on du 
moins savoir la cause de ce guet-apens? 

— Oh! répondit la Yergne avec un méchant 
sourire, c’est un secret; mais comme vous allez 
l’emporter tout h Theure dans la tombe, je puis 
bien vous le dire. Je vais vous tuer, monsieur le 
baron, continua cyniquement la Vergue, parce 
que vous îivez sur vous quelque chose qu’il me 
faut à tout prix et que vous ne m’auriez certaine¬ 
ment pas donné de bonne volonté si je vous l’avais 
demandé. 

— Et qu'est-ce donc? interrogea de nouveau 
Sombreuse; ma bourse? 

— Mieux que cela : la lettre que vous portez à 
Chantillv. 

t' 

— Ahl c’est cela que tu veux, misérable! s’écria 
le baron, tu as raison de croire que tu ne l’auras 
qu’avec ma vie. Mais ma vie, tu ne l’as pas en¬ 
core ! 

Disant cela, il rompit d’un pas, enveloppa d’un 
tournoiement rapide les deux épées de ses adver¬ 
saires ; puis, dégageant brusquement, il porta 
Tiréchappé un coup de taille terrible qui l’attei¬ 
gnit au visage et le fit chanceler 

Presque simultanément, il pointait an chevalier 
un coup droit h la hauteur de la gorge. 

Le corps de son cheval étendu à ses pieds em¬ 
pêcha Sombreuse de se fendre à fond. La pointe 
de son épée etlleiira seulement le collelin de la 
Yergne, qui para prime et se lança h corps perdu 
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sur le baron. Malheureusement pour la Vergnc, 
son ])ied di'oit s’embarrassa dans les jambes du 
cheval mort, et il tomba. 

Déjà la Vergne voyait l’épee de Sombreuse à 
deux pouces de sa poitrine et se croyait perdu, 
lorsque Claude, revenu de son étourdissement 
passager, d’un mouvement brusque écarta la ra- 
])ière de ce rude jouteur. 

La Yergne, sans se relever, s’appuyant alors 
sur la main gauche, allongea le bras droit, et, glis¬ 
sant sous le fer du malheureux gentilhomme, lui 
passa son épée à travers le corps. 

M. de Sombreuse jeta un cri déchirant, étendit 
les bras, et, ouvrant démesurément les yeux, 
tomba comme une masse. 

— Ça été long, mais c’est hni, dit ht Vergnc en 
se relevant et en essnvant sur une toullé d’berlte 


son épée dégonltante de sang. Merci, mon brave; 
sans ta bienheureuse parade, c’est moi qui serais 
couché à cette place. 

Puis, se penchant sur le corps de Sombreuse, il 
fouilla hardiment son pourpoint et en tira la lettre, 
qu’il glissa dans sa poitrine. 

— Maintenant, reprit-il, faisons disparaître les 


cadavres de l’homme et du cheval. La rivière les 
gardera plus discrètement que le grand chemin. 
On conunença par le cheval. 

Il fut traîné avec beaucoup d’efforts à quelques 
pas de là, Jusqu’à la berge, et poussé dans l’eau. 
Après quoi, non sans que Claude eût préalable” 
meut visité les poclies du mort, les deux spadas¬ 
sins prirent le corps de Sombreuse, le portèrent 
jusqu’au pont, le balancèrent quelque temps au- 
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dessus du parnpeL et le lancèrent dans la Thève, 
qui referma sur lui ses eaux tranquilles. 



tant à cheval. 11 y a vingt ans, un autre Sombreuse, 
le père do celui-ci, se trouva sur le chemin d’un 
autre la Yergne, de mon père, à moi. Le dénoue¬ 
ment fut le môme. Décidément, il était écrit que 
notre race devait détruire celle des Somhreuse. 
Malheur à qui nous gêne! » 

Quelques heures après, le chevalier de la Vergue, 
revenu à Paris après avoir poussé jusqu’à Chan- 
tilly, remettait au duc d’Epernon la lettre si 
chèrement achetée et lui annonçait riieureuse is¬ 
sue de l’entreprise. 

Le billet adressé par le roi à de Condé avait 
produit sur le prince l’ctfet qu’espérait M. d'E- 


per II on. 

Il avait chargé la A'crgne de remercier le duc et 
de lui annoncer qu’il allait immédiatement pro¬ 
fil er de son conseil. 


L’avis donné par le grand-maître de l’infanterie, 
c’était de quitter le royaume et d’aller avec sa 
femme chercher un asile auprès de l’archiduc Al¬ 
bert, infant d’Espagne et vice-roi des Flandres. 

Lorsque le chevalier rapporta au grand-maître 
de l’infanterie la réponse de M. le Prince. d’E¬ 
pernon eut un sourire de triomphe en voyant son 
pian s’exécuter avec tant de bonheur. 


Le plan était aussi vaste que simple. 

y- 

Ü Epernon voulait faire échouer les projets dû 
roi et l’empêcher d’épouser M"** de Coudé, afin de 


conserver à Marie de Médicis ses droits à la ré 


gence, dans 


révenlualité de la mort de Henri IV. 

IH. 
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éventualité que le duc était en mesure de prévoir 
mieux que personne, on l’a vu par sa conversa¬ 
tion avec la reine. 


Or, pour assurer le pouvoir à Marie de Médicis, 
non seulement il fallait lui maintenir le titre de 


reine, mais il était pour le moins aussi indispensable 
d’écarter les compétiteurs probables, M, le Prince, 
par exemple, qui pouvait prétendre légitimement, 
soit i\ la régence, soit à la lieutenance générale 
du royaume, et auquel sa qualité de premier 
prince du sang devait donner un parti redouta- 
Jde, surtout en face d’une reine étrangère de 
naissance et généralement détestée. 


Ce doul)le résultat avait été obtenu par l’expé¬ 
dition et la négociation confiées au chevalier de la 
Yergne, puisque la princesse allait éti’e enlevée par 
son mari, et puisque M. de Condé, sorti du 
royaume, ne serait pas là pour gêner Marie de 


àlédicis et ses parlisans le jour où 


s'installerait 


la régence. 

Et ce qui complétait le triomphe do duc d'Kper- 
non, c’est qu’en évinçant M. de Condé il semblait 
si bien lui rendre service, que celui-ci lui envoyait 
scs remerciements. 


Le lendemain, ou plutôt le jour môme, car 
i’aube commençait à poindre lorsque la Yergne, 
tout poudreux, entra dans sa chambre en des- 
coudant de clieval, d Epernon était allé, ainsi 


qu’on l’a vu, chez la reine pour lui porter la lettre 


et signer avec elle ce parte (lui, 
grand-maître de l’infanterie, 


dans la pensée du 
devait assurer à 


xMarie le tilrede régente, et à lui le pouvoir ellectif 
el réel sous le couvert de sa royale maîtresse. 


SEICN'ErK DE GRAND GHEMTN 


Le sanglant traité conclUj d’Epernon salua et se 
retira. 

Il s’agissait maintenant d’amener cette éventua¬ 
lité indispensable à la réalisation du plan que 
le duc avait conçu et auquel la reine et Concini 
avaient tacitement adhéré. 

On voit que, dans l’art de l’intrigue, le duc 
d’Épernon était d’une certaine force. 

Mais quelqu’un, à côté de lui, au-dessous de lui, 
était plus fort que le noble duc : c’était le cheva¬ 
lier de la Yergne. 

Le duc avait su mettre une reine dans son jeu. 

Le chevalier eut l’audace (Vy me tire la reine et 
le roi, et cela quand ce roi et celle reine jouaient 
Tun contre l’autre une partie dont leur vie et leur 
couronne étaient l'enjeu. 

Voila pourquoi, au moment où d'Kpernon sor¬ 
tait de l’oratoire de Marie de Médicis, le chevalier 
de la Yergnc franchissait le seuil de la maison 
professe des jésuites de la rue Saint-Antoine. 
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Nous saurons bientôt ce qu'il y était allé faire. 

Le chevalier de la Ycrgnc, après avoir rendu 

r 

compte au duc d'Kpernon de raccomplissenient 
(le sa mission, n’avait pas oublié qu’il avait à. faire 
un rapport à un second personnage. 

Avant rnômc que le duc se fût rendu chez la 
reine, le chevalier, introduit par le silencieux AU' 
selrne, pénétrait chez le provincial de France. 

Le jésuite, levé avant le jour, travaillait dans 
celle chambre nue et froide où nous l’avons vu 
pour la première fois au commencement de ce 
récit. 

Lorsqu’on annonça le chevalier, Domenico 
Brandi ferma un grand cahier, dont une moitié 
environ était couverte d'une écriture line et serrée, 
et rangea ce manuscrit dans un tiroir de sa table. 

Le litre et le sujet de l’ouvrage que composait 
le provincial surprendront les gens qui connais- 
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sent mal l’esprit et la méthode de la Compagnie, 
mais n’étonneront que ceux-là. 

Le manuscrit de Domenico, de ce profond et 
mystérieux politique dont la pensée était occupée 
de si vastes projets, qui représentait en France un 
personnage plus redoutable, avec sa milice de 
moines, que n’importe quel souverain de l’Eu¬ 
rope', ce manuscrit, disons-nous, était inlilulé : 
De latinæ lingiiæ rudùnenlis. 

C’était un modeste livre pédagogique destiné à 
faciliter les premiers pas des tout petits enfants 
qui commencent l’étudé du latin. 

Les fondateurs de l’Ordre, et plus particulière¬ 
ment Lainez, un homme de génie qui fut en 
(|uel(|ue sorte à Ignace de Loyola ce que saint Paul 
fut à Jésus-Christ, avaient compris que, pour arri¬ 
ver un jour à gouverner les hommes, il fallait 
commencer par capter les enfants. 

Être maître de l’enfance , n’est-ce pas être 
maître de l’avenir? 

Qui n’a vu dans les fêtes publiques ces pauvres 
petits êtres pâles, étiolés, dont le'regard est sans 
joie et dont le sourire môme est triste, exécuter 
pour quelques pièces de monnaie — souvent, hé¬ 
las! pour rien — des tours de force et de souplesse 
que la foule idiote admire, et dont le spectacle fait 
frémir la mère heureuse et riche passant là, par 
hasard, avec son enfant dans les bras? 

Pour que les mem])res pussent se tendre, se 
ployer, se tordre et se redresser de la sorte, il a 
fallu que le petit saltimbanque subît d’abord la. 
dislocation, c’est-à-dire qu’on lui cassât — oh! pas 
complètement — les bras et les jambes, qu’on lui 
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dcnuL les épaules, qidon lui enfonçât roslomar, 
qu'on lui tordît les nerfs et les muscles du cou. 

Quand le peüt martyr a pu supporler pendant 
quelques années ces différents genres de torture, 

■ c’est quelquefois un sujet très remarquable. 

Il a six ou sept ans alors, et Tau leur de scs 
jours, qui lui a donné en plus cette brillante édu¬ 
cation, lance d’un coup de pied sa progéniture sur 
la place publique. 

Quelquefois l’enfant ne s’accoutume pasâ ce ré¬ 
gime, et il en meurt. Tons les systèmes ont leurs 
défauts, et il n’en a pas encore été imaginé qui fût 
parfait. 

La dislocation physique a inspiré aux pères du 
jésuitisme l’idée de la disiocation morale, et leurs 
méthodes produisent, à ce point de vue, des résul¬ 
tats extraordinaires. 

Déjà, au temps de Domenico Brandi, on avait pu 
constater les heureux effets obtenus sur de jeûnes 
esprits par l’éducation donnée dans les collèges de 
rOrdre. 


Détruire l’initiative personnelle, tuer l’individua¬ 
lisme pour y substituer l’obéissance passive et une 
sorte de collectivisme matériel et mystique à la 
fois : tel est le but de l’éducation jésuitique, parce 
que ce système d’éducation forme non pas des 
hommes, mais des instruments dociles que le gé¬ 
néral emploiera comme il voudra et où il voudra, 
à tous les degrés de l’échelle sociale, sous tous les 
costumes, dans tous les pays et pour n’irnporte 
quelle mission. 

Le jésuite ne doit pas avoir et n’a pas d’idées, 
d’opinions, ni de sentiments propres. 
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Son supérieur voit pour lui, pense pour lui, 
juge pourlui.il abdique sa personnalité; le ïnoî 
n’existe plus. 

La conscience d’un jésuite n’est pas en lui. 11 
n’y a qu'une seule conscience pour l’Ordre tout 
entier : celle du Général, qui règne absolument, 
du Gésu sur tous les membres de l’Ordre dis¬ 
persés dans le monde entier. 


Un esclave qui se prosterne le front dans la 
poussière pour baiser la frange du divan sur le¬ 
quel son maître est couché peut rester debout dans 
sa pensée. Un jésuite ne le peut pas. 

C’est sa pensée elle-même qui se prosterne tout 
d’abord, c'est son âme qui est esclave; esclave si 
soumise, si bien asservie par une savante et lon¬ 


gue éducation, que l’idée d’une révolte ne lui 
viendra jamais, qu'elle est Hère de sa servitude, 
et qu’elle se croirait criminelle et souillée par la 
pensée de redevenir libre. 

C’est parce que les premiers jésuites avaieuL de¬ 
viné toute la malléabilité d’un esprit jeune encore, 
qu’ils avaient placé au premier rang des préoccu¬ 
pations et des occupations de l’Ordre rinstruclion 
et réducalion de l’enfance; et c’est pour cela 
qu’au moment où la Vergue pénétrait, comme 
nous l’avons dit plus haut, dans la cellule du pro¬ 
vincial de France, celui-ci, dont le \aste génie au¬ 


rait sutii au gouvernement d’un empire, compo¬ 
sait avec louLe l’appUcaiion dont il était capable 
ce modeste traité : De lalime Imguæ riidimenlis. 
C’était, en quelque sorte, un A B C; mais l’AB C 


d’une science dont la domination du monde est îc 


dernier mot. 
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Vous venez de loin, mon fils, dit le jésuilc 


eu voyant le costume du chevalier tout couvert de 

*L' 

poussière 

— D’assez loin, en effet : de GhanUllv. 

J 

— Ah! lit Domenico d'un ton indifférentqu’au- 


rait démenti son regard, s’il n’avaiL pas eu la pré¬ 
caution de baisser la paupière. Et qu’c Les-vous 
aile faire à Chantilly? 

Le chevalier rclléchit un instant. 

— Mon père, dit-il, après avoir hésité quelque 


peu, voulez-vous m’entendre en confession? 

— Très volontiers, mon lils, répondit le provin¬ 


cial, pendant qu’à part lui il se disait : Ah l monsieur 
le chevalier, vous vous défiez de moi, paraît-il. 


La Vergue s’agenouilla. 


Dites le ConjUeoi\ mon fils, ordonna le jé- 





suile. Duriez mainlenant, je vous écoute, ajoiita-l- 

làôre. 

La Vergue alors raconta ce que le lecteur sail 
déjà : la mission à lui donnée par le duc d’Cper- 
non, renlôvement de la lettre au baron de Som- 
hreuse et le conseil envoyé par le grand-maître de 
riiifanterie au prince de Coudé. 

“ àlaintenant, dit la Vergue, quand il eut ter¬ 


miné son récit, est-il de rintérêt de l’f.lrdre que 
.M. le Prince el M“'de Coudé sortent de France? 

A celle question directe, Domenico Jîraiuli 
fronça le sourcil. 

— Pourquoi me demaiulez-voiis cela, mon fils? 


intoi*roLU'a-t-il 


c 


Parce que demain le roi saura que M”® th 


thuulé a clé enlevée dans la nuit [lar smi mari: 
parce (lu’il fera courir ajircs clic e( parce qu’il n’y 
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a qu'un seul moyen d’empecher les poursuivants 

d’atteindre les fugitifs. 

— Et ce moyen, vous le connaissez? 

— Ohl il est très simple. 

— C’est? 

— C’est de me faire donner à moi le comman¬ 
dement des gens que le roi lancera à la poursuite 
du prince et de la princesse. 

Je comprends, fit Domenico ; mais vous êtes 
àM. d’Épernon, dont le roi se défie; comment ob¬ 
tiendrez-vous la confiance de Sa Majesté et le com¬ 
mandement de cette troupe ? 

— Cela me regarde, répliqua La Vergne. Je me 
charge des moyens d’exécution, si j’ai votre appro¬ 
bation en cette affaire. 

— Vous êtes à M. d’Épernon, insista le jésuite 
sans répondre directement à la question du che¬ 
valier^ c’est un bon maître et il peut pousser loin 
votre fortune... M. le duc est un ami de la reine; 
il est tout dévoué à notre sainte religion et aux in¬ 
térêts de l’Ordre. Faites ce que vous croirez devoir 
lui être agréable. 

— Optimef mon père, répondit La Vergne. Don¬ 
nez-moi maintenant l’absolution, je vous prie. 

— Récitez le Confiteor et ri4tte Mana. 

AOsolvo tel fit ensuite le provincial en bénissant 
le chevalier, qui se releva, baisa la main du 
jésuite, prit son chapeau et sortit. 

Domenico le suivit d’un regard étrange, et 
quand La Vergne eut franchi la porte, le jésuite 
murmura en reprenant dans le tiroir son manus¬ 
crit pédagogique ; 

— Cet homme sait bien des choses. Il com- 
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? lui de- 


mence à devancer les instructions, h agir 
propre initiative. Il apporte dans tout ceci trop 
d’ardeur pour n’y avoir pas un interet personnel. 
L’esprit de l’Ordre n’est pas en lui. Instrument 
dangereux qu’il faudra briser quelque jour... s’il 
ne se brise lui-môme. 

Deux coups frappés légèrement à la porte de la 
cellule interrompirent les réflexions de Domcnico 
Tirandi. 

La porte s’ouvrit, et La Vergue reparut, les 
veux baissés, le visage sonrieux. 

«y f O 

— Que voulez-vous encore, mon 
manda le provincial étonné. 

— Deux choses, mon père, qui me sont indis¬ 
pensables, et que seul vous pouvez me donner; 
or, comme vous approuvez mou entreprise... 

— Ai-je dit que je rapproiivais? Je ne la desap¬ 
prouve pas, voilà tout. 

— Me suis-je donc trompé? N’esfimoz-vous 
donc pas que les intérêts de l’Ordre... 

— L’Ordre n’a rien à voir là-dedans, mon fils, 
interrompit durement le père jésuite; veuillez ne 
pas oublier qu’il ne doit être mêlé en rien à vos 
combinaisons parliculières. Mais vous aviez deux 
choses à me demander, disiez-vous : paiJez. 

— Mon père, pour m’introduire aupiès de Sa 
Majesté et obtenir d’elle ce que j’attends, j’ai be¬ 
soin de quelques lignes écrites ])ar M“” de Gondé. 

— Eh bien ? 

— Ces quelques lignes, les voici écrites par moi. 

Domeiiico Brandi prit le papier que lui ten¬ 
dait Guy de La Vergue, et lut : 

b’idèle sujette de ^’'ot^e Majesté, hère d'avnii’ 


14 
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« attiré, sans les mériter, les regards d’nn grand 
«roi, je subis avec douleur la contrainte tyran- 
« nique dbiu'époux qui m’emmène loin de Paris, 
(( loin de la France, où sont toutes mes amours. 

c( Charlotte. » 


— Et vous voulez?... interrogea Brandi, après 
avoir parcouru la fausse lettre. 

— Je voudrais, mon père, que demain, à pa¬ 
reille heure, je pusse montrer au roi non pas cinq 
lignes de mon écriture, comme celles-ci, mais 
cinq lignes de ÎSI”® la Princesse. 

— Vous les aurez, ht le provincial après quel¬ 
ques instants de réflexion. Est-ce tout? 

— Pas encore. 

— Que vous faut-il de plus? De Targenf, 

— Nullement; cela regarde le roi et M. d’Kper- 
non, qui m’en donneront pins qu’il ne m’en fau¬ 
dra. Ce qui peut m'être nécessaire, c’est l’appui 
de nos chers frères des Flandres. 


— Fort bien 1 


En arrivant à Bruxelles vous 


vous présenterez au Jésus. Le R. P. Ignacio Men¬ 
doza sera prévenu de votre arrivée. Attendez ! 


poursuivit-il, eu voyant La Vergne faire un mou¬ 
vement pour se retirer. Vous ne me donnez pas 
de nouvelles du fournisseur de la rue de la Fer¬ 
ronnerie. 


— C’est que, depuis quelque temps, répondit 
le chevalier avec une sensible nuance d’embarras, 


je ne suis pas allé chez maître Le Hardy. 

— En ce moment, plus que jamais, dit le provin¬ 
cial, nous avons besoin de surveiller le fourbis- 
seur; et s’il ne vous est plus possible do vous 
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occuper de cette ailaire, il nous faudra quelque 
autre personne qui se chargera de-nous rendre 
ce service. 

— Je crois, en effet, répliqua La Yergne d'un 
ton indifférent, qu’il vaudrait niieiix confier ce 
soin à un autre, car, pour moi, il m’est à peu près 
impossible maintenant d’aller voir le fourbisseur; 
d'autant que mon absence peut se prolonger. 

D'un signe Domenico lit comprendre au cheva¬ 
lier qu’il pouvait se retirer. 

A peine ce dernier était-il sorti que le jésuite 
faisait appeler Stanislas, ce maigre personnage qui 
avait, comme on sait, mission d’espionner les es¬ 
pions du père pro-vincial et qui faisait le contrôle 
de sa police. 

Domenico était curieux de savoir quelle sorte 
d'intérêt faisait agir I.a Yergne dans cette affaire 
et quel but il poursuivait au juste. 

L’avertissement que Tiréchappé lui avait envoyé 
de Chantilly indiquait tout naUirellenient au pro¬ 
vincial l’homme qui pouvait le mieux renseigner 
la Compagnie dans cette conjoncture. 

C’est donc è l’auberge du « Grand-Saint-Ilu- 
bert » que fut envoyé Stanislas, avec mission de 
donner rendez-vous à Claude pour huit heures le 
soir même, près du Yieux-Marché-aux-Chevaux, 
précisément à l’endroit où on lui avait bandé les 
yeux pour le conduire h sa première entrevue avec 
le terrible jésuite. 

En même temps, Stanislas devait passer rue 
de la Ferronnerie pour inviter maître Le Hardy k 
se rendre à dix heures du soir à la maison de la 
rue des Tou ruelles , maison qui appartenait à 
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l’Ordre, où le chevalier de La Vorgne était logé par 
la Compagnie, mais dont le Révérend Père Dome- 
nico gardait en double toutes les clés. 

Une heure plus tard, le socîus du provincial en¬ 
trait dans la salie basse de l’auberge du « Grand* 
Saint-Hubert ». 

— Or çà, maître Stanislas, quelle bonne fortune 
me procure rhonneur de votre visite? s’exclama 
Claude à la vue du jésuite, en employant ces 
belles formules de politesse qui lui avaient valu, 
on le sait, le surnom du « Marquis )>, et dont il ne 
se départait jamais. 

— Monsieur de Tirechappe, que Dieu vous ait 
en sa sainte garde! répondit le « socius » avec cet 
air patelin qui lui était habituel, je suis bien votre 
serviteur en Jésus-Christ. 

«• 

“Ame/i/ Est-ce là tou tce que vous aviez à me dire ? 

— Pas précisément. Mon maître... 

— Quel maître? 

— Mon maître... vous le connaissez bien, cher 
monsieur, puisqu’il vous fait tenir chaque mois 
dix pistoles, que je vous apporte régulièrement. 

— Dix pistoles?c’est possible, répliqua Tirechappe 
d'un ton brusque; mais le nom de votre maître? 

— Mon maître, cher monsieur de Tirechappe, 
ne m’a point autorisé à le nommer. Seulement, 
comme ü est très satisfait de vos excellents services 
et qu’il désire vous le témoigner, il m’a chargé de 
vous inviter à vous trouver ce soir, huit heures 
sonnantes, au Vieux-Marché-aux-Chevaux. 

— Soit! j’y serai. 

— Que le Seigneur vous protège! mon bon 
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monsieur (le Tirecliappe, dit le jésuite en s'incli¬ 
nant profoncIémeiU et en gagnant la porte, dans 
rentrebâilicnient do laquelle il s'insinua avec la 
prestesse d’une couleuvre. 

Reste seul, Tircehappe était allé s’asseoir pen¬ 
sif sous le manteau de la cheminée. 

L’aventurier était sombre, ce jour-là. Il regar¬ 
dait lixernent, sans les voir d’ailleurs, les troncs 
d’arbres embrasés (pii s’écroulaient dans l’àtre au 
milieu d’un feu d’arlilice (rétincelles 



à des paillettes d’or. 

De temps à autre, (llaude secouait la tôle 
comme pour chasser nue idée importune: puis il 
retoml)ait bientôt dans une rêverie dont les allées 
et venues de Michelle, (lui rôdait autour de lui, ne 

9 

parvenaient pas à le tirer. 

— Souifrez-vous beaucoup de votre blessure, 
monsieur Tirecliappe? interrogea de sa douce 
voix la jolie hôtelière, un peu dcpiléc de l’insuc¬ 
cès de son manège, (pii durait depuis une denii- 

heure au moins. 

ne parut pas avoir c 

A ce moment, du reste, uii homme velu de noir, 
enveloppé dans un large manleaii, poussa la porte 
et entra. 

— Qu’y a-t-il pour votre service, mon gentil- 
iiomme? demanda Micbcllc avec empressement. 

L’homme, sans répondre, jeta un coup d uni 
rapide dans la salle, aper(^uL Claude, marcha droit 
à lui et lui frappa sur r6|)aule. 

Tirecliappe leva la tôle et tressaillit. 

— Lai.^sez-nous, Michelle, dit-il d’une voix 
brève. 
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Puis, lorsqu’il fut seul avec l’homme vêtu de 

U O il', il le reü;‘;irda eu face et sans mot dire. 

* ^ * 

— Eh bien ! maître, lit le nouveau venu, qu’avez- 
vous donc à me regarder ainsi? Ne me reconnais¬ 
sez-vous point? Il n’y a pas si longtemps que nous 
nous sommes 

— Je vous reconnais fort bien, monsieur de La 
Vergue, répondit raventurier; mais, à vrai dire, 
j’aimerais autant ne vous avoir jamais connu. 

— Voilà qui est nouveau 1 Qu’avez-vous donc 
aujourd'hui? Est-ce votre blessure qui vous rend 
si morose? 

— Tenez, ne parlons pas de ma blessure. Elle 
me rappelle... 

— Quoi donc? 

— Ce pauvre diable que nous avons expédié 
cette nuit et qui dort à cette heure du sommeil 
sans réveil an fond de six pieds d’eau. 

— Ah liah! des scrupules,desl'emordspeut-être? 
Ht La A’ergiie avec une intouatiou dédaigneuse; je 
vous croyais au-dessus de ces niaiseries, 

t' 

— Monsieur le chevaliw, lit Glande avec une 
singulière fermeté, j'ai bien souvent tiré du four¬ 
reau mou épée pour l’y faire rentrer ronge de 
sang. Jamais je n’ai conservé, le lendemain, sou¬ 
venir rie raventure de la veille. Mais cette fois... 


— Cette fois... ? 

— Eh bien! oui, raillez si vous voulez, j’éprouve 
quelque chose comme un regret. J’entends en-' 
core retentir à mon oreille le cri poussé par ce 
malheureux lorsque votre épée s’est enfoncée 
dans sa poitrine. 

— Mordieu ! vous n’ôtes pas seulement sombre, 
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VOUS êtes lugubre, l'ami. Croyez-moi : chassez ces 
idées noires, qui feraient le plus grand tort ü votre 
réputation si on les soupçonnait, et parlons sé¬ 
rieusement. J’ai besoin de vous. 


— Pour quelque expédition du genre de cette 
nuit, sans doute? En ce cas, chercliez ailleurs qui 
vous aide. Voyez-vous, je ne me pardonne pas 
d’avoir contribué à briser cette tière épée qui nous 
tenait si bravement lôte î\ tous deux. Un maître 


entait d’armes, ce Sombreiise! De pareils hommes 
sont rares aujourd’hui. Un élève de Saltarelti! c’est 
tout dire. Et c’est moil... Ah! cornes de 



buth! si c'était à refaire !... 

— Eh mais! l’on dirait, mon maître, que vous 
regrettez la parade qui m’a sauvé la vie. 

— Faut-il parler franc? Eh bien, oui, je la re¬ 
grette, cette parade. Car, enfin, rendez-vous jus¬ 
tice, mon gentilhomme : vous n’étiez pas de force 
avec ce pauvre Sombreuse : un beau tireur de 
moins, et que vous ne remplacerez pas. 

— Tant qu’il vous plaira! Mais, si mince figure 
que je fasse l’épée à la main, je suis fort aise d’ôtre 
sorti sain et sauf de cette bagarre. Quant ù vos 
scrupules, ils vous viennent un peu tard; vous 
n’en avez point eu, ce me semble, lorsqu’il s’esl 
agi de vider lestement les poches de... l’homme. 
Ilabitude^dc guerre, je le sais bien, mais encore... 

Tirechappe était resté assis sur son escabeau, en 
face de La Vergne debout. 

Aux dernières]^paroles de ce dernier, il se leva 
vivement. 

— Vous avez raison, dit-il, en s’approchant de 
la fenêtre. 
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Dans la rue, où la pluie ruisselait maintenant, 
un vieux mendiant déguenillé s’était mis à l’abri 
contre le mur du Grand-Saint-flubert. 


Glande, d’un mouvement brusque, fouilla dans 
la poche de son haut-de-chausses, en tira la bourse 
prise sur le cadavre de Sombreuse, ouvrit la fe¬ 
nêtre et jeta écus et pistoles aux pieds du men¬ 
diant, tout étonné de cette pluie d’or qui se mêlait 
à l’autre. 


Puis r aventurier, dont le visage s’était subite¬ 
ment éclairci et qui semblait soulagé d’un grand 
poids, revint se planter en face de Guy de LaVergne 
— Chevalier, dit-il d’un ton délibéré, vous avez 
eu besoin de mes services, vous les avez achetés, je 
vous les ai vendus et vous me les avez payés; 
donc nous sommes quittes. Maintenant vous vou¬ 
lez m’entraîner dans quelque nouvelle aventure 
de votre façon : je refuse. Vos alfaires, mordieu! 
ne me regardent pas ; je les connais trop pour que 
l’envie me prenne de m’en occuper davantage. 

La Tergne, quelque effort qu’il fit pour dissi¬ 
muler sa pensée, laissa percer quelque dépit. 

Le refus de Claude l’affectait doublement : d’a¬ 


bord parce qu’il lui faisait perdre l’appui du plus 
redoutable eslafier qui fût à Paris, et ensuite 
parce qu’il l’obligeait à chercher un nouveau com¬ 
plice; or, il est certaines confidences que l’on 
n’aime pas à multiplier. 


— Ainsi, dit le chevalier en essayant de prendre 
le brctteiir par la vanité, vous refusez, vous lapins 
fine lame qui soit, une de ces belles ocviisions de 
faire briller les épées dont vous ôtiez si friand ja¬ 
dis? Pardieu! vous m’étonnez fort, maître Tire- 

19 . 
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gnes t: 



1 I 


chappe. J’avoue que je complais sur votre bras ir¬ 
résistible. Pour mener à bien l’entreprise où je 
m’engage, ce n’eùL pas été trop de toute voire 
adresse; et vous m’abandonnez V 

— Oh! complètement. 

— L’affaire était belle pourtaiil, N’ètes-vous pas 
le chef d’une association de prévôts, d’académiciens, 
de maîtres en fait d’armes, quelque chose comme 
cela? 

— Oui. 

— Les Compnrfmm de la /7/ïméerr/e, n’est-ce pas? 
Eh bien ! je venais vous prier de me choisir vous- 
u J è m e [xa r m i e U X — J'ai 
rite— dix ou don ze épées 

Elaude sourit orgueilleusement. 

— Douze compagnons! Ah çii! vous 
déclarer la guerre au roi d’Espagne? 

— Pas tout à fait; il ne s’agit que d’attaquer 
un homme;, mais im homme qui en vaut dix il lui 
seul. Et soyez sûr que <le ceux qui s’en prendront 

lui, plus d’uir ne reverra jamais les tours de 
Notre-Dame. 

— Ah! ah! lit Claude devomi attcnfif. Unhomme 
qui en vaut dix! Mais c’est donc un roi de l’épée? 

Et il songeait vaguement à Lusignac comme au 
seul liomme (pii. à sa connaissance, méritAt les 
éloges de La Yergne. 

— Eh hien ! l’affaire ne vous lente pas? insista 



Claude réfléchissait profondément. Il so disait 
(pie si. d’ime part, Lusignac répondait seul au si¬ 
gnalement tracé par Guy de La Yergne, d’antre 
part, Gilbert n’avait pas, Tirechappe le savait bien, 
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d’ennemi plus acharné que le chevalier. Était-ce 
donc de lui qu’il était question? La supposition 
n’avait rien d’invraisemblable ; Claude résolut d’en 
vérifier sur-le-champ l’exactitude. 

— Mais, dit-ih qu’aurais-je h faire si j’acceptais 
vos propositions? Ou irions-non s montrer nos 
épées an soleil? Onitterions-nous Paris? En ce cas, 
mon gentilhomme, cela vous coûterait cher, je 
vous en avertis. 


— Qu’à cela ne tienne, répondit vivement La 
Vergne, qui s’imagina qu’en se faisant un peu 
prier, Claude n’avait d’autre but que d’obtenir da¬ 
vantage; qu’à cela ne tienne ; vos amis et vous, 
maître Tirechappe, vous serez largement payés. 
Quant à la besogne, elle est simple. Il faut d’abord 
que vous partiez à l’instant pour Chantilly... 

— Chantilly 1 s’écria le bretteur, dont tons les 
soiïpQons venaient de se changer en une quasi 
certitude. 


— Oui, Chantilly. Avez-vous ([uelque raison de 
n’y pas retourner? 

— Nullement. Continuez. 

— Mais acceptez-vous, au moins? 


— Parole donnée î 

— Foi de Tirechappe! A une condition, cepen¬ 
dant; c’est que j’enverrai à Chantilly un autre 

■ 

moi-même, car je ne puis m’éloigner aujourd’hui 
de Paris. Pour le reste, je suis votre homme. 

— Soit! j’aurais mieux aimé pourtant que vous 
allassiez vous-même à Chantilly. 

— Je vous réponds comme de moi de celui qui 
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me remplacera. Vous le connaissez d’ailleurs : 
c’est Gilles Le Mahurel. Que devra-l-il faire? 

— Surveiller étroitement le château, flt La 
Vergne en baissant la voix, et dès qu’il en verra 
sortir une cavalcade dont M'“* la Princesse fera 
partie, arriver ici à franc étrier, crever son che¬ 
val, s’il le faut, ne dût-il y gagner que cinq mi¬ 
nutes. 

— Alors?... 

— Alors, toi, mon brave Tirechappe, tu viendras 
m’avertir sans perdre une seconde. Ceci, ajouta- 
t-il en lui remettant une clef, te permeltra de 
pénétrer â toute heure chez moi, dans la petite 
maison de la rue des Tournelles que tu connais 
bien. U va sans dire que les douze hommes dont 
je t’ai parlé seront prêts à monter à cheval. 

— Soyez tranquille. Mais qui fournira les che¬ 
vaux? 

— Gomme cette auberge servira de lieu de ren¬ 
dez-vous, c’est ici que tout à riieure j’enverrai les 
douze meilleurs chevaux qui soient en France. 

— Voilà qui est dit. âlaintenant les condi- 
lions ?... 

— Cent pistoles pour foi, vingt pour chacun de 
tes camarades. Gela te va-t-il ? 

— Dans une demi-heure, Gilles sera sur la route 
de Chantilly. 

— Merci, maître Tirechappe, dit le chevalier 
joyeux; si je réussis dans mou entreprise, ce n'esl 
pas cent, mais deux cents pistoles que tu rei'evras 
de moi. 

La Vergue ajouta encore plusieurs recomman¬ 
dations, régla quelques menus détails d’exécution 
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et quitta enfin l’auberge du Grand-Saint-Hubert» 
A peine avait-il fait cent pas, que Tirechappe 
sortait à son tour et se dirigeait rapidement vers 
le cabaret de la Pomme d'Adam. 

Tout en marchant, il se disait : 

— Gilbert est en danger. C’est lui qu’on veut 
atteindre. Lui seul? Non. Ce LaVergne, ce coquin 
qui a mérité cent fois la corde et la roue, n’a pas 
dû renoncer à ses anciens projets sur d’Aube- 
teyre. Mais quel rôle joue dans tout cela M"*® de 
Condé ? Et puis, pourquoi cet autre coquin qui me 
paye, et que je n’ai encore vu qu’une seule fois, 
m’assigne-t-il rendez-vous pour ce soir, juste au 
moment où le chevalier prépare une expédition 
dont je crois deviner le but? Expédition et rendez- 
vous pourraient bien s’expliquer l’un par l’autre. 
Air, mordiable ! j’en aurai le cœur net. Je veux 
savoir et je saurai. J’ai mon idée. 

Au cabaret de la Pomme d'Adam^ où Tirechappe 
trouva nombreuse et bruyante compagnie, notre 
héros fit signe à Gilles Le Mahurel et <\ Robin Hu- 
chard , occupés à sabler une bouteille de vin 
d’Argenteuil, âpre et acide, tout en jouant aux 
cartes. 


Les trois estatiers quittèrent le bouge h l’instant 
et gagnèrent raubergc du Grand-Saint-Hubert. 


Chemin faisant, Claude Tirechappe avait exposé 
â ses compagnons ce qu’il attendait d’eux. 

Gilles Le Mahurel, sur lequel il comptait pour 
l'aider dans certaine avenlure, devait rester près 
du lui, tandis que Robin Huchard monterait â che¬ 


val et irait remplir à Chantilly 


les instructions du 


chevalier de La Vergue. Ce qui fut fait. 
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Cependant Tirechappe était soucieux; les jam- 
!)es croisées, le menton enchâssé dans ses mains 
jointes, les coudes sur les genoux^ il songeait, et 
tontes ses réllexions se résumaient en celle-ci : 

— Quel bon tour pourrais-je donc bien jouer h 
M. de La Yergne ? 

Tout à coup il se leva. 

Sans doute il avait trouvé ce qu’il cherchait, car 
ce fut dTin pas très ferme et très décidé que. sor¬ 
tant de l’auberge où Gilles l’attendit, il s’achemina 
vers la rue de la Ferronnerie. 

Sous l’enseigne de la Croix de Jjjrraine, Claude 
aperçut 

Le petit apprenti de maître Le Hardy l'econnut 
sans doute aussi ravonturîer, car ses lèvres pâles 
et tristes esquissèrent péniblement un demi-sou¬ 
rire. 

— Par le nombril de Satan ! monsieurSimplice, 
vous me voyez enchanté de vous revoir, s’écria 
Tirechappe. 

— Que puis-je pour votre service, mon.sienr? 
demanda l’artisan. Vous faut-il encore quelque 
lame milanaise ou vénitienne? 

— Ma foi ! non ; ce n’est pas ce qui m’amène ici. 
Mais d’al>ord, permeltez-moi une question ; maître 
Le Hardy ?... 

— Maître Le Hardy est absent pour le moment, 
lit Simplice étonné. 

— Fort bien ! sa femme, M“' Le Hardy?... 

L’a))pren(i recula d’un pas et Jela un long re¬ 
gard scrutateur sur le bravo. 

Ce mouvement n’écliap])a point à Tirechappe. 

— Tl importe que je voie .snr-Ie-champ Le 
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Hardy, ajouta-t-il d’un ton grave. Di(es-lai, si vous 
voulez, (jùe je viens de la rue des Tournelles, 

Siniplice, les yeux fixes, la douleur empreinte 
sur le visage, ouvrit la bouche; un cri allait 
s’échapper de ses lèvres. Mais l’apprenti eut la 
force de se contenir. 11 baissa la tête et s’éloigna. 

Un instant après il reparaissait, et, faisant signe 

Claude de le suivre, introduisait le spadassin 
dans ce pavillon d’arrière-cour où, pour la pre¬ 
mière fois, nous avons montré au lecteur Gervaise 
et le chevalier de La Vergue. 

Debout, ses beaux traits contractés par l’anxiété, 
la main crispée, frémissante, l’œil ardent et som¬ 
bre, la femme du fourbisseur altenclaît. 

En apercevant un homme que jamais elle n’a¬ 
vait vu, Gervaise eut un geste de désappointement 
poignant. 

— Madame, fit le marquis, en saluant galamment 
suivant son habitude, je n’ai pas riionneur d’être 
connu de vous. Aussi n’aurais-je eu garde de sol¬ 
liciter cette audience, si je ne m’étais pas cru à 
même de vous être utile. 

— Parlez, monsieur, dit Gervaise d’une voix 
sourde et saccadée. 

Il n’est pas nécessaire que le lecteur connaisse 
par le menu une conversation dont il verra bien¬ 
tôt les résultats. 

Nous abandonnerons donc Tiréchappé pendant 
quelques heures, pour le retrouver i\ la nuit close, 
au moment où il attendait, assis sur une pierre du 
Vieux-Marché-aux-Chevaux, le maigre Slanislas. 

Ce dernier ne larda pas à paraître, et comme 
La Vergue, dans la première partie de ce récit. 
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après avoir bandé les yeux du condottiere, après 
lui avoir fait faire quelques détours destinés à le 
dérouter, le « socius j> rinlroduisit dans cette 
chambre de la petite maison de la rue des Tour- 
nelles où Domenico Brandi, le redoutable pro¬ 
vincial de France, recevait les rapports de ses es¬ 
pions. 


— Y a-t-il longtemps que vous n'avez vu M, de 
La Vergne? demanda le jésuite sans autre préam¬ 
bule, de celte voix brève, sèche, impérative, qui 
lui était particulière. 

■— Quelques heures seulement, répondit Claude, 
et voici à quelle occasion. 

Tirechappe raconta alors son entretien du ma¬ 
tin avec le chevalier. 

Domenico Brandi écouta ce l'écit avec une 
attention soutenue; puis, quand le bravo eut ter¬ 
miné : 

— Vous m’avez écrit de Chantilly au sujet de 
M. de La Vergne, dit-il; mais vous ne m’avez pas 
fait savoir quelles raisons retenaient le chevalier 
au château de M. le Prince. Sans doute vous les 


Ignoriez. 


■— Mordioux 1 pensa Tireehap|)C, juiisiiue 1 uct*a- 
sion se préseiile d’èlre désagréable au La Vergue, 
gardons-nous de la laisser écha|)per. 

Sur quoi, il apprit h Domcuico Brandi l’amour 
passionné du chevaliei’ pour d’.Auheteyre, ses 
odieuses toulalives cnn Ire elle (d la fureur qu’il 



(jue 


conçue <le leur insuccès. 

(ju il se garda bien de dire, par e.\eniple, c’est 
lui, Tirechappe. avait sauvé riioiineur à 


Blanche et la vie à Lusigiiac. 
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Ce récit terminé, il demanda au jésuite ce qu’il ; ; 

devait faire. '* : 

Le provincial se recueillit un instant, puis il or¬ 
donna à Tirechappe d'accompagner M. de La Ver- 
gne, comme il le lui avait promis, mais en ayant 
soin de rester en communication constante avec le 
Grarul-Saint-Hubert^ où Stanislas continuerait à 
aller prendre les lettres, placées sous triple enve¬ 
loppe, qu’écrirait le condottiere dans le cours de 
son voyage. 

— Allons ! SC dit-il quand le bravo se fut éloi¬ 
gné sous la conduite de Stanislas, j’avais deviné 

•» 

juste en pensant que les intérêts de l’Ordre n’en- 
Üammaient pas seuls M. de LaYergne du beau zèle 
dont il fait montre. Mais qu’importe, après tout, 
le mobile qui le fait agir, s’il agit bien et prompte- -, v 

ment? Tout est pour le mieux, d’.iilleurs, et peut- 
être cette jeune fille qu’il poursuit m’aidera-t-elle ■ ' ' ' 

à percer enfin le mystère qui enveloppe la nais¬ 
sance dn comte de Lusignac, son compagnon d’en¬ 
fance. \ ■ 

¥ ' 

Tout en réfléchissant de la sorte, Domenico 
Brandi avait pris le feutre dont i! se coiffait lorsque 
ses excursions nocturnes l’obligeaient à se vêtir 
en cavalier. 

« 

Il s’enveloppa de son manteau, descendit l’esca¬ 
lier et sortit de la petite maison, mais sans étein¬ 
dre toutefois les bougies qui brûlaient sur sa table ' 

de travail dans deux candélabres de cuivre ci- ' 

^ •i 1. - ■, 

selé, ■ ' ;, 

* ' s'" 

« 

Cela seul suffisait à indiquer que l’absence du 
provincial devait être de courte durée. 

On sait, en effet, que Domenico Brandi avaitj le ' 

1' ■ î 

'■ y . ; 
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matin môme, donné rendez-vous ù maître Le Hardv 
pour dix heures du soir dans la maison de la rue 
des Tournelles, qu’il considérait comme infini¬ 
ment plus sûre et plus propre aux sérieux enlre- 
(iens que le pavillon de l’auberge du Gi'aml-Saùn- 
Huhert. 

Tirechappe, cependant, avait été reconduit à la 
place du Yieux-Marché-aux-Chevaux de la môme 
façon qu’il en était parti. Puis, après l’avoir fait 
délicatement asseoir sur une énoiune pierre de 
taille renversée, Stanislas l’avait abandonné là et 
s’était enfui précipitamment. 

S’il s’ôtait retiré avec un peu moins de liàtc, il 
aurait pu apercevoir, s’apj)rochanl de Claude, une 
oni))re qui les suivait tous deux à tlistance depuis 
la rue des Tourne lies. 

L’ombre, c’était Gilles Le Alaliiirel, t[ui e.xécutait 
de point en point les ordres «le 'l’irec happe. 

Le plan de ce dernier était des plus simples. 

L’aventurier s’était dit «lue, très ccrlainemenl, 
celui qui le viendrait chercher, Stanislas ou un 
autre, lui banderait les yeux comme l’avait 
fait La Vergue lors de la première entrevue de 
(daude avec Domenico Praadi ; par conséquent, il 
serait impossible au chef des CinniJüfjntyns de la 
Montùerge de savoir en quel lieu on l’avait con¬ 
duit. 

Or, comme Tirechappe ot;ut l)iea décidé à péné¬ 
trer enfin les secrets de ceux qui le payaient, il 
avait tout simplement chargé Gilles Le Mahurclde 
le suivre là où on l’amènerait, lui Ciaudo, et de 
noter l’endroit avec soin. 

C'est pourquoi le bravo ne fut niitlement surpris 


Il 
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lorsque Gilles, lui enlevant le bandeau qui lui la- 
lerdisait l'usage de la vue, dil rapidement ; 

— A deux pas d’ici, une maison isolée. Ce cuis¬ 
tre que tu nommes Stanislas t'a fait faire deux ou 
trois fois le tour de cette place pour t’égarer, 

— Je m'en doutais, fit Tirecliappe en se levant. 

Lorsque les deux compagnons arrivèrent devant 

l’habitation du chevalier de La Vergue, Claude ne 
put retenir une exclamation d’étonnement. 

Ainsi, c’est dans une des chambres de cette 
même demeure du chevalier, où il était venu fort 
souvent depuis quelques mois, que riiomme au¬ 
quel il vendait ses services l’avait reçu deux fois, 
et tout à l’heure encore, avec tant de précautions î 

Sans expliquer h Gilles la cause de sa surprise, 
ce qui aurait fait perdre un temps précieux, Claude 
esquissa rapidement un nouveau plan de campa- 
gne. 

Il avait résolu de savoir ce qu’on s’elforçait de 
lui cacher, et l’on connaît assez notre héros poiu: 
être bien persuadé que rien ne le pouvait faire 
reculer. 

Son entreprise, d’ailleurs, était facilitée par une 
coïncidence particulièrement favorable. La Ver¬ 
gue, on ne l’a pas oublié,'lui avait remis le matin 
même la clé de son logis, afin qu’il pùt, à toute 
heure de la nuit;, venir lui annoncer le départ de 
M*"" de Coudé, sitôt qu’il en serait lui-même 
averti; 

Rien n’était donc plus aisé que de pénétrer dans 
le jardin sombre et désert; la ditlicullé presque 
insurmontable consistait à s’introduire dans le 
pavillon, où Tirechappe ne doutait pas qu’il dût 
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rencontrer Stanislas et peut-être aussi d'autres 
gardiens encore. 

Cette considération ne Tarrêta pas. Doucement 
il glissa dans la serrure la clé qu'il tenait de La 
Yergne ; celle-ci tourna sans bruit et la porte du 
jardin s’ouvi-it. Claude la referma avec les mêmes 
précautions. 

Deux fenêtres étaient seules éclairées ; une au 
premier étage et Tautre au rez-de-chaussée. Tiré¬ 
chappé aperçut deux hommes dans une salle basse 
où quelques bûches llambaient dans l’âtre. 

j.e premier de ces deux hommes, en qui l’aven¬ 
turier reconnut tout de suite le maigre Stanislas, 
semblait absorbé dans la lecture de VImitation de 
Jésus-Christ \ raiilre personnage, également bien 
connu de Claude, dormait au coin du feu : c’était 
Placide, le valet du chevalier de La Vergne, l’espion 
du provincial des jésuites de France. 

Impossible de s’introduire dans le pavillon par 
la porte ainsi gardée* 

Il fallait donc trouver quelque autre entrée. 

Claude examina attentivement le pavillon et 
put constater que, seule, une petite lucarne s’ou¬ 
vrant au milieu du toit, au-dessus de Tunique 
étage, pouvait permettre de s’introduire dans Tha- 
hilation sans qu’il fût besoin d’eÜVaction et, par 
conséquent, sans bruit. 

ais il eût fallu une échelle et Claude n’en dé¬ 
couvrit point; puis il était indispensable de savoir 
si dans la chambre éclairée du premier étage quel¬ 
qu’un ne se trouvait pas pour donner Téveil, en en¬ 
tendant marcher au-dessus de lui. 

La perplexité de Teslalier était à son comble, 
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lorsque la vue d’un platane gigantesque étendant 
ses vigoureux rameaux jusqu’au faîte de la mai¬ 
son qu’ils dominaient, lui inspira une pensée ingé¬ 
nieuse. 

Faisant signe à Gilles de le suivre et de l’imiter, 
Tirechappe embrassa l’arbre, et, s’aidant de toutes 
les saillies, de toutes les nodosités du tronc, par¬ 
vint ÜL saisir l’une des branches basses. 


Un coup d’œil lui permit de constater que la 
chambre du premier et unique étage était déserte. 
Alors, continuant son ascension, il arriva à hau- 


. leur de la lucarne et s’aventura sur une bran¬ 
che qui, en ployant, le déposa lentement sur le 
toit. 


Gilles l’avait suivi, et tous deux se glissèrent par 


l’ouverture. 

L’obscurité était complète dans les combles; les 
estafiers durent s’orienter à tâtons. 

Enfin, ils rencontrèrent les premières marches 
d’un escalier étroit et rapide qui, par une sorte de 
trappe, donnait accès dans le grenier, 

A l’étage inférieur, Claude Tirechappe et Gilles 
Le Mahurel ouvrirent successivement plusieurs 
portes; mais toutes les pièces où ils entrèrent 
étaient plongées dans d’épaisses ténèbres, sauf 
une seule, qu’un mince filet de lumière hltraiit à 
travers la lioiserie disjointe éclairait faiblement. 

Claude jeta par la crevasse un regard dans la 
salle voisine d’où parlait le rayon lumineux, el- 
reconnut ce cabinet de travail où, quelques mi¬ 
nutes auparavant, l’avait reçu Domenico Brandi. 

— Ah çàl où sommes-nous et que faisons-nous 
ici? grommela Gilles Le Mahurel avec humeur. 
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— Silence! niurmiira Tirerhappe,j’entends cra¬ 
quer les marches de rescalier. 

Les deux amis se ürenl immobiles el mnels, cl 
collant un œil contre la iissure du panneau, plon¬ 
gèrent dans la chambre contiguë à celle où ils 
se trouvaient un regard curieux, 

Ouelqucs instants s’étaient à peine écoulés lors¬ 
qu’une porte s’ouvrit; un homme enveloppé d’un 
manteau et tenant à la m:un une lanterne sourde, 
entra, suivi d’un autre personnage dont les traits 
étaient cachés, comme ceux du premier, par les 
ailes d'un grand chapeau rabattu sur les yeux. 

L’homme au manteau éteignit sa lanterne, pen¬ 
dant que son compagnon se débarrassait de son 
feutre, qu’il posait près de lui. 

Claude retint avec peine une exclamation de 
surprise. 

— Corbœuf! pensa-t-il en considérant l’homme 
qui venait de se découvrir et dont les deux candé¬ 
labres éclairaient en plein le visage, celui-là, je le 
connais : c'est maître Le Hardy, le fonrhisseur de la 
rue de la Ferronnerie. 


Et celui-là aussi, je le connais, pardieu! pour- 
suivit-ii à mi-voix, en voyant l’homme à la lan¬ 
terne qui, s’étant débarrassé de son manteau el de 
son chapeau, venait de se tourner et de s’asseoir 
en face de sou compagnon. C’est mon galion! 
c’est mon Pérou! c’est ma mine de Golconde! 


c’est lui qui, tous les mois, me compte dix belles 
pistoles reluisantes au soleil, c’est lui que je viens 
de voir tout à rheure à celle même place. Que 


diantre vient-il faire avec ce 


iburhisseur dans 


cette maison mystérieuse? 
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— Comment! répomlil Gilles Le Mahurel en 
baissant la voixlni aussi, tu connais cet homnie"h\? 

— L’homme, oui; mais j’ignore son nom; cl 
pour le savoir, je donnerais volontiers un quar¬ 
tier de la pension qu’il me fait. 

— Oh! fit Le Mahurel, cela ne te coûtera pas si 
cher; je vais te le dire pour rien. .Pai vu souvent 
ce personnage au Louvre, autrefois, quand j’étais 
dans les maheutres du roi. C’est le llévérend Père 
Dornenico Brandi, provincial de France, quelque 
chose comme le colonel des jésuites qui sont en 
ce pays, 

— Ce que c’est que d’avoir été h la coui*! sou¬ 
pira Tirechappe, on sait une foule de choses fort 
intéressantes et l’on connaît une foule de gens 
dont, en raison du soin qu’ils prennent pour se 
cacher, il me paraît furieusement utile que nous 
apprenions les noms et les projets. Gageons que 
tu connais encore cet antre qui vient d’entrer ! 

— En etlél, répondit Fancien malientre,riiomine 
qui salue si noblement ton jésuite et ton fourbis- 
seur, c’est don Inigo de Cardenas, ambassadeur du 
roi d’EspagnOi 

—Ces deux-là. je ne te demande pas leurs noms, 
murmura Claude à la vue des deux autres per¬ 
sonnages qui pénétraient dans la salie ; l’un est 
M. le duc d’Epernon et rantre Concino Concini, 
le favori de la reine. Ah çà ! mais, un jésuite, un 
ambassadeur d’Espagne, un aventurier italien- 
réunis à cette heure an bout de Paris, dans une 
maison sourde, muette et aveugle, cela vous a une 
petite odeur de conspiration bien caractérisée; 
Qu’en dis-lu, ami Gilles? 
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Celui-ci hocha la tête d’une façon approbative. 

— Écoutons, fît-il, nous allons bientôt savoir k 
quoi nous en tenir. 

— Messieurs, disait en ce moment Domenico, 
nous avons travaillé jusqu’à ce jour à préparer un 
soulèvement. Ce que nous voulions, c’était re¬ 
commencer la Journée des barricades, qui a fait 
fuir Henri de Valois et rendu le duc de Guise 
maître de Paris. L’entreprise est difficile à cxccu- 
ler, le résultat en est douteux, et M. le duc d’E- 
pcrnon, ainsi que le marquis d’Aucre, sont venus 
pour vous soumettre un autre plan qui, je pense, 
aura votre assentiment. 


Nmis savons tous, contimia-t-iî, quel but nous 
poursuivons, et nous sommes tous persuadés que 
lorsque de tels intérôls sont en jeu, on ne doit 
discuter les moyens qu’au point de vue de refli- 
cacité. Les préceptes de la morale vulgaire ne sont 
pas ici à leur place. 

Il faut vouloir ce (pue l’on veut et l’obtenir 
comme on peut. C'est une puérilité que de s’ef¬ 
frayer des mots, quand on ne recule pas devant 
la chose. 

Si, dans un combat, rhérétique liourbon s'était 
trouvé devant nous, aurions-nous hésité à le tVap- 
pe.r? Non, sans doute. Eh bien! qu'importent le 
nombre des combattants, le lieu et la disposition 
du combat, puisque le résultat doit être le même? 
Au lieu de soulever Ihiris et d'attaquer le tyran 
dans son Louvre, au milieu de son armée, ne vaut- 
il pas mieux, avec quelques hommes résolus, l’at¬ 
taquer quand il se présentera petitement accom¬ 
pagné et de délivrer, sans faire couler tant 
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de sang, la sainte religion de son hypocrite 
ennemi? 

Ici, Domenico fit une pause, comme pour per¬ 
mettre à ses auditeurs de lui opposer quelque ob¬ 
jection. 

Mais le silence seul répondit üi ses paroles et au 
regard interrogateur qu’il promena lentement sur 
son auditoire. 

— Je vois, reprit-il alors, que votre sentiment 
là-dessus est unanime. 11 ne nous reste donc qu’à 
étudier le mode d’exécution. 

Ce dernier mot, que Domenico n’avait pas pro¬ 
noncé avec intention, fit passer comme un frisson 
parmi tous ces hommes qui venaient de décider 
froidement, et sans qu’un seul parmi eux eût hé¬ 
sité, de trancher par un coup de poignard la vie 
d’un roi et les destinées d’un peuple. 

Dans leur cachette, Claude Tirechappe et Gilles 
Le Mahurel, qui pourtant n’étaient pas des agneaux 
timides, sentaient une sueur froide mouiller leurs 
tempes. 

C’est que, malgré les paroles de Domenico, 
l’homme prêt à accomplir la chose souvent recule 
devant le mot. 

Il est certains moU, en effet, qui retentissent 
dans la conscience troul)]ée comme le réquisitoire 
ou la sentence d’un juge. 

Cette émotion, toutefois, ne dura pas longtemps, 
et quand le provincial, qui seul était resté impas¬ 
sible, reprit de sa voix brève et claire : « Mainte¬ 
nant, monsieur d’Epernon, veuillez nous dire quels 
sont les moyens que vous |cûmplez employer? « 

Le grand-maître de l’infanterie se leva et, du 
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ton le plus traiu|nille, exposa le plan qu’il avait 
imaginé. 

Ce pair de France parlait du guet-apens qu’il 
tramait contre son roi comme si c’eût été la chose 
du monde la plus naturelle. 

— Il faut peu de monde, dit-il, car plus il y a 
de monde dans une entreprise de ce genre, moins 
il est facile de garder le secret. Une douzaine 
d’hommes résolus et l)ien armés suffiront. Je me 
charge de les trouver. Ce qui me manque, c’est un 
homme énergique et intelligent, qui saurait au 
besoin séparer le roi de son escorte et donner le 
temps de faire le coup à ceux qui en seraient chargés. 

— Avez-vous déjà choisi rendroit où vous vou¬ 
lez agir? demanda Pierre Le llardv. 

— Pour se rendre chez le duc de Sullv, où il va 
très souvent, répondit d’Fpernon, le roi passe 
habilnellement dans une rue étroite nommée la 
rue de la Ferronnerie. Il v a dans cette rue une 

I 

maison un peu en retrait, celle du notaire Pou- 
train, dans renfoncement de laquelle il serait 
facile de cacher nos hommes, le jour où l'on sau¬ 
rait que le roi va sortir et suivre la rue en ques¬ 
tion pour se rendre ;i l’Arsenal. Or, comme je puis 
connaître assez longtemps d’avance si le roi sor¬ 
tira et quel sera son ilinéraire, Je répondrais du 
succès dans le cas où nous aurions l'homme don! 
je parle, pour embarrasser, par exemple, avec une 
charrette la rue de la Ferronnerie, cl séparer, 
par une maladresse apparente, rescorte du car¬ 
rosse royal. 

— Pour cela, interrompit Le Hardy, j’ai vofre 
homme. 
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— Et quel est-il? interrogea d’Epernon? 

— Moi-meme. 

— Bien, llfaut autre chose encore, dit le duc ; il 
faut de l’argent, et beaucoup d’argent, car elles 
coûteront cher, les épées qu’il nous faudra acheter. 

— Demain, dit rambassadeur d’Espagne, je 
ferai porter chez vous cent mille livres, et si cela 
ne suffit pas, vous m’en demanderez davanlage. 

— Tout est fixé maintenant, dit Concini, sauf 
une chose cependant. 

— Laquelle? demanda Domenico. 

— Le jour. 

— Gela, répondit d’Epernon, nous ne pouvons 
le décider aujourd’hui; mais ayez toujours une 
charrette et des chevaux attelés dans ie voisinage, 
car il est possible que ravertissement ne vous par¬ 
vienne qu’une heure avant le moment d’agir. 

— A partir de demain, répondit Pierre Le Hardy, 
j’aurai ce qu’il faut dans un lieu sûr, et j’atten¬ 
drai le signal. 

La sinistre conférence était terminée, les cons¬ 
pirateurs se levèrent. 

De leur observatoire secret, Claude et son ami 

4 

les virent disparaître l’un après l’autre. (J'iRîid le 
dernier fut sorti après avoir éteint les llambeaux 
et que la chambre fut plongée dans l’obscurité, les 
deux hommes quittèrent ù leur tour la cachette où 
depuis deux heures ils étaient blottis. 

Puis, quand ils furent certains que les conspi¬ 
rateurs étaient loin et ne pouvaient les voir, ils 
(initièrent, eux aussi, la maison de lame de.sTour- 
nelles. 

— Eh bien! que dis-tu de tout cela? demanda 









AIMf'E DU ROI 


Gilles à Tiréchappé qu’il voyait tout pensif, en 
regagnant le Grand-Saint-Hubert, 

— De tout cela, je ne dis pas grand’chose. Ce 
sont des affaires d’Etat qui ne m’intéressent guère. 
Mais dans cette bande il y a un fier gueux ; ce 
Domenico Brandi, que Dieu damne, et comme, je 
ne sais pourquoi, il en veut terriblement, ainsi que 
son compère La Vergne, à quelqu’un que j’aime, 
je vais, moi, les surveiller de très près l’un et 
l’autre, je te le jure! A nous deux, monsieur le 
provincial ! î\ nous deux, monsieur de La Yergnel 
Gardez-vous bien, car je vous connais mainte¬ 
nant, et s’il arrive malheur à Gilbert, mille ton¬ 
nerres! vous le paierez cher! 
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Claude doimait à poings fermés» tout comme 
s’il n’eût pas porté le poids d’un terrible secret 
d’Etat, quand un cavalier montant un cheval cou¬ 
vert d’écume entra au galop dans la cour du 
Grand-Saint-Hubert, 

Ce cavalier, c’était Robin Huchard,qui avait vu, 
h deux heures du malin, sortir du château de 
Chantilly une petite cavalcade dont faisait partie 
M“* de Condé, et qui venait, comme il en avait 
reçu mission, avertir Claude de ce départ. 

— Quelle heure est-il? demanda Claude tout en 
mettant ses bottes. 

— Sept heures à peu près. 

— Eh 1 Gilles, cria Tiréchappé en frappant sur 
l’épaule de Mahurel qui dormait dans la même 
chambre, réveille-toi, l’ami! 

L’ancien maheutre ouvrit les yeux, bâilla, s’étira 
les membres, regarda Claude et Robin Huchard 
du regard fixe et sans lueur d’un homme dont l’es¬ 
prit est encore engourdi par la trirpeur du snm- 
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nieil, poussa une sorte de grognement inintelli¬ 
gible, puis, se laissant retomber sur l’oreiller, se 
rendormit de plus belle. 

Aboyant qu’il fallait employer les moyens éner¬ 
giques, Claude prit son lieutenant par les pieds et 
le jeta sans oérémoiiie à Itas du lit. 

(lilles Le Mahurel, alors, se réveilla complète¬ 


ment. 

Claude lui dit de 


faire seller les chevaux et de 


veiller ;A ce que les hommes se linssenl prêts ;A 
partir au premier signal, i>endant qu’il irait, lui, 
l)révenir La Vergne à son logis delà rue dos Tour- 



Quelques instants après, La Vergne était au cou¬ 
rant et donnait ses ordres à Tirecbappc. 

D’après ces instructions, le « Marquis » et ses 
acolytes devaient sortir isolément de Paris et sc 
réunir à Saint-Denis h l’auberge du (tmtHl-Cerl\ 
où La A'ergue les rejoindrait. 

— Où diable ce chevalier de Belzéhuth veut*il 
nous mener? se demandait Claude en regagnant 
le GraïuhSaint-Hubert. 


Ce ((ni intriguait particulièrement Glande, c’clait 
la recommandation expresse faite par La Vergne de 
se munir de mastiues pour scs hommes et pour 
lui. 


— Comment! s’écria Michelle en vovant Tire- 
chappe faire ses prépai’atifs de départ, vous êtes 
arrivé avant-hier et vous allez déjà repartir? 

Disant cela, la bonne Michelle poussait de gros 
soupirs qui Jlattaient, sans nul doute, l’amour- 
propre de Claude, mais navraient son cœur natu¬ 
rellement sensible. 


LA V R Pi ONE A 1/ŒUVRE 



Hilaire Jacotin, lequel continuait i\ croire fer¬ 
mement que sa femme était sœur — de la main 
gauche — du noble marquis de l'irechappe, assis¬ 
tait h cette scène d’adieux et murmurait ; 

— G’est beau l’amour fraternel 1 

Et lorsque Claude, après avoir embrassé sa pré¬ 
tendue sœur, saisit l’étrier et se mît en selle, 
l’honnète aubergiste dit au «Marquis » en lui sou¬ 
haitant un bon voyage : 

Aj> 

— Ah! vous ne savez pas combien elle vous 
aime! Revenez-nous bien vite surtout, car pen¬ 
dant votre absence ma pauvre femme sera bien à 
plaindre ! 

Michelle, qui entendit ces paroles, ne put s’em¬ 
pêcher de rougir et Claude se mordit la moustache 
potir dissimuler un sourire mêlé de raillerie et de 
commisération qui lui vint au coin des lèvres. 
Puis il enleva son cheval de deux coups (réperon 
et s’éloigna au galop dans la direction de Saint- 
Denis. 


Les CoMpaf/iioits fie la Flnniherge sortirent après 
leur chef, et isolément, comme il était convenu, 
se rendirent à rauberge du Grand-Cerf. 

Après avoir attaché les chevaux sans les débri¬ 
der, les cavaliers s’attablèrent avec leur capilaine 
dans la grande salle de rauberge, et, en attendant 
La Vergue, burent en véritables roîtres qu’ils 
étaient. 

Quelques instants après que ïirechappe eut 
quitté la maison de la me des Toiirnelles, La 
Vergue, qui s’était approché de la fenêtre, se re¬ 
jeta brusquement en arrière. 

Tournant à l’angle de la rue du Pas-de-la-Mule 
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et de la rue des Toiirnelles, une femme envelop¬ 
pée dans une mante brune, mais dont le capuchon 
rabattu laissait voir le beau visage, avait frappé 
de loin le regard perçant du chevalier. 

Cette femme, c’était Gervaise, 

— Holà J Placide, cria La Vergne à son laquais, 
occupé à seller dans la cour deux chevaux pour 
son maître et pour lui, n’ouvre pas si l’on frappe 
à la rue, et bâte-toi. Nous sortirons par la porte 
des remparts. 

Voilà pourquoi l’écho seul répondit au bruit du 
lourd marteau que Gervaise, de ses mains déli¬ 
cates, souleva à plusieurs reprises pour le laisser 
retomber sur la porte inexorable et sourde. 

Le projet qu’avait conçu Tiréchappé avaitéchoué. 
Gervaise, qu’il avait prévenue du retour de La 
Vergne, et sur laquelle il comptait pour empê¬ 
cher celui-ci de partir ou tout au moins pour re¬ 
tarder son départ, n’avait pu parvenir jusqu’au 
chevalier, qui, suivi de Placide, longeait en ce mo¬ 
ment le rempart et se rendait à la maison professe 
de la rue Saint-Antoine, afin de se concerter avec 
le provincial. 

Lorsque La Vergne eut appris à Domenico la 
nouvelle qu’on venait de lui apporter, c’est-à-dire 
la fuite ou plutôt reulovement de àP'' de Coudé 
par son mari, le jésuite alla prentlre dans un col- 
fret un billet parfumé copié sur le modèle qu’avait 
apporté le chevalier, et dont l’écriture imitait si 
parfaite meut celle de Charlotte que la p [■incesse 
y eût été trompée elle-même. 

— Voici ce qjie vous vouliez, dit le provincial. 

Que vous faut-il encore? 
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— Il faut maintenant, répondit La Vergne, que 
le roi soit prévenu le plus rapidement possible du 
départ de la princesse. Pour moi, je me rendrai au 
Louvre dans deux heures; je remettrai alors le 
billet que vous venez de me donner, qui confirmera 
la nouvelle et me vaudra d’emblée la confiance 
absolue de Sa Majesté. Je serai certainement 
chargé de poursuivre les fugitifs, et, rapportez- 
vous-en moi, je ne les atteindrai pas. 

— Allez! fit Domenico, quand vous vous pré¬ 
senterez au Louvre, le roi saura déjà que le prince 
de Gondé, enlevant sa femme, s’est enfui de Chan¬ 
tilly. Je me charge de transmettre l’avertissement. 

Ces deux maîtres en fait d’intrigues jouaient à 
coup sûr en spéculant sur la dernière passion du 
Vert-Galant. 

Henri IV tomba complètement dans le piège. A la 
première nouvelle du départ de Charlotte, qui lui 
fut transmise par les soins de son confesseur, le 
P. Cotton, sur l’ordre secret de Domenico Brandi, 
le roi convoqua ses ministres. 

Sully, qui était encore couché, arriva le dernier 
au conseil et trouva ses collègues bien empêchés 
de donner leur avis dans une affaire d’Etat d’un 
genre aussi singulier. 

La Vergne survint comme le conseil délibérait. 

Les antichambres du Louvre étaient pleines 
d’une foule de courtisans qui chuchotaient, se de¬ 
mandant des détails, sans savoir quel événement 
avait fait réunir extraordinairement et d’urgence 
tous les ministres. 

— Que se passe-t-il donc, monsieur de Belle- 
garde? demandait Bassompierre au grand écuyer. 
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— On dit, monsieur, que les troupes espagnoles 
ont débarqué à Bordeaux. D’autres, il est vrai, 
prétendent que c’est à Marseille, Tout ù rheure, 
je ne sais qui annonçait que le roi allait déclarer 
la guerre aux Provinces-Unies, Le bruit court aussi 
d’une mutinerie des régiments suisses, qui veu¬ 
lent retourner dans leurs montagnes si la solde 
n’est pas augmentée. Cherchez là-dedans ce qui 
vous paraîtra le plus vraisemblable. Quanta moi, 
je répète ce que j’entends, mais je ne .sais absolu¬ 
ment rien. 


A ce moment, La Yergne s’approcha d’un gen¬ 
tilhomme de la porte du roi et lui dit quelques 
mots à l’oreille. 


Le jeune homme s’inclina et entra dans la sa 
du conseil. Presque aussitôt un laquais, ouvrant la 
porte d’im grand cabinet donnant sur l’anticham¬ 
bre, appela : 

— Le gentilhomme qui arrive de Chantilly? 

— C’est moi, répondit La Vergue, qui s’élail 
confondu dans la foule des courtisans, mais ne 


s’élail pas éloigné. 

Dans le cabinet voisin delà salle du conseil où le 


chevalier fut introduit,!! trouva leroidont les traits 
étaient contractés et qui marchait liévrensement. 

— C’est vous, monsieur, dil.-il à La Yergne, qui 
vous faites annoncer couimc arrivant de Clianlilly? 

— J’ai pensé, dit le clievalier en s’inclinant, que 
je ne devais pas retarder d'une minute le message 
dont je suis chargé. 

— Un message! et de qui? 

— De M'“* la Princesse, répliqua J.a Yergne en 
s’agenouillant et eu remettant au roi le billet que 
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Domenico avait pris deux heures auparavant, dans 
un coüVet et qu’il avait donné au chevalier, 

Henri W poussa un cri de joie, ])risa le fil de 


soie qui fermait la lettre, la baisa avec transport 

et la dévora d’un coup d’œil. 

— Ainsi, ce billet mystérieux amiuel je ne pou¬ 
vais croire et qu’une main inconnue m’avait l'ait 
passer tout iï l’heure, disait la vérité! s’écria le 
vieux Céladon. O ma bien-aimée! on t’enlève à 


moi et tu nUappellcs h ton secours, et je n'ai rien 
pu faire, moi le roi, pour te défendre! Mais, 
ventre-saint-gris 1 j’irai le chercher jusqu’au fond 
de la terre, et malheur à ceux qui voudront m’em¬ 


pêcher de te reprendre! Vous lui avez parlé, vous 
l’avez vue? poursuivit-il en s’adressant à La 
A^ergne. Ah! monsieur, que vous êtes heureux! 
Mais, dit-il, en se calmant, vous n’appartenez 


pas, ce me semble, à la maison de Coudé. Com¬ 
ment et où avez vu la princesse? Comment vous 
a-t-elle chargé de ce message? 


— Je n’ai pas eu riionneur de voir M“' la Prin¬ 
cesse, répondit La Vergue; ce i)illet m’a été remis 
par un des plus fidèles serviteiii's de Votre Ma¬ 
jesté, par le l)arou de Somhreusc, (pie j’ai trouvé 
mourant sur la route de Chantilly, d’uù il reve- 

n ai t. 


— Mourant? 

— Oui, sire, au moment où j’entrais, un peu 
CIL avant du village d’Ecouen, dans le bois de Lu- 
yarches, le baron de Sombreuse était aux prises 
avec deux hommes et grièvement blessé. Maigre 
une légère blessure, contiuiia impudemmeiu le 
chevalier en mon Iran! l’écorchure qu’il avait, en 
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effet, à la main droite, et que l’épée de rinfortuné 
Sombreiise lui avait faite, malgré une légère bles¬ 
sure, je tuai un des assaillants; l’autre s’enfuit 
pendant que j’essayais de secourir le malheureux 
écuyer de Votre Majesté. 

Mais, hélas ! fit La Yergne, tout secours était 
superflu. Le brave gentilhomme n’eut que le 
temps de me remettre ce billet, qu’il tenait de 
M"" la princesse de Coudé, en me recommandant 
de le porter à Votre Majesté, et il expira dans mes 
bras. 

Le roi n’avait aucune raison de ne pas croire 
au récit très vraisemblable qu’avec une cynique 
hardiesse venait lui faire le complice de Dome- 
nicb. 

D’ailleurs, la blessure du chevalier et le billet de 
la princesse auraient enlevé à Henri tous ses 
doutes, s’il en avait‘eus. 

— Comment pourrai-je vous récompenser, 
monsieur? demanda le roi. 

— En me permettant de servir Votre Majesté 
en cette circonstance, dit La Vergue, ce qui, en 
môme temps, me fournira peut-être Toccasion de 
venger mon ami. 

— Expliquez-vous, dit le roi avec étuiiiiement. 
Comment pouvez-vous à la fois me servir et ven¬ 
ger M. de S ombreuse? 

— Sire, reprit respectueusement La Vergue, 
lorsque M'"' la Princesse confia ce billet au baron 
de Sombreuse, elle savait qu’on la conduisait en 
Flandre et connaissait la roule qu’on allait suivre. 
M. de Sombreuse, avant de mourir, a eu le temps 
de me faire connaître ces détails précieux, pour 
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le cas où Votre Majesté voudrait atteindre les ra¬ 
visseurs de de Condé. 

« Ravisseurs » était adorable, quand on songe 
que dans cette affaire il s’agissait d’un mari qui 
enlevait sa femme pour la soustraire aux pour¬ 
suites d’un amant trop audacieux et surtout trop 
puissant. 

Mais ce mot si heureusement trouvé par La 
Vergue n’étonna pas Henri. 

Il lui sembla tout naturel, si naturel même qu’il 
s’en empara. 

— Ah! venlre-sainl-gris ! vous me demande/, 
si je veux atteindre les ravisseurs? Mais j’irai pour 
cela, s’il le faut, jusqu’en Allemagne, jusque chez, 
les Tartares, jusqu’au I)out du monde, et je me 
sens de force à le conquérir tout entier si on me 
refuse le passage! 

Mais ils ne pourront pas sortir du royaume, conti¬ 
nua-t-il. Des ordres sont déjà expédiés parloul et 
les frontières sont gardées. 

A moins que leurs chevaux n’aient des ailes, ils 
ne devanceront pas mes courriers. Et puisque, par 
bonheur, vous connaissez l’itinéraire... 

La Vergne dissimula un sourire. 

Cet itinéraire, c’élail lui-même qui l’avait indi¬ 
qué à M. le Prince en lui remettant le billet du 
duc d’Epernon et la lettre du roi enlevée sur le 
cadavre de Sombreuse après le guet-ajjens du bois 
de Lu Z arches, dont il venait «le l'aire à Henri IV 
un récit etfrontément fantaisiste. 

— Puisque vous connaissez Titinéraire, conti¬ 
nua le roi, vous allez poursuivre les fugitifs. Voici 

un boa de dix mille livres sur ma cassette, car il 
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VOUS faut de Targent. V''ûici eu outre un ordre 
pour que les gouverneurs des provinces, les lieu¬ 
tenants du roi et tous les olliciers placés sous leur 
dépendance vous prêtent, sur votre simple de¬ 
mande, le concours et l’assistance dont vous au¬ 
rez besoin. Quant aux hommes... 

— Je me charge de ce soin, sire, interrompit La 
Vergue, radieux de voir ses prévisions se réaliser 
aussi rapidement. 

— Eh bien ! partez, partez vite, monsieur, dit le 
roi avec impatience ; et à votre retour, si, comme 
je n’en doute pas, vous m’avez bien servi, vous 
viendrez me demander une compagnie dans mes 


gardes. 


— La plus précieuse récompense, c’est d’être 
agréable à Votre Majesté; mais j’en aurai une autre 
encore, je l’espère, répliqua le chevalier, qui n’ou¬ 
bliait pas son rôle. Dans cette expédition, j’ai 
quelque vague idée que je rencontrerai les meur¬ 
triers du baron de Sombreuse, et qu’il me sera 

M 

donné de venger mon ami. 

— Vous ête.=i un brave et loyal gentilhomme, lit 
le roi en le congédiant. 

Et, avec un regard plein de promesses, il 
ajouta : 

— De beaux cavaliers comme vous ont bonne 
mine en tête d’une compagnie, mais ils font meil¬ 
leure figure encore à la tête d‘iin régiment. 

— Allons! murmurait le chevalier en descen¬ 
dant les escaliers du Louvre, promesse du roi, 
promesse de la reine, je n’ai que rembarras du 
choix. Qui servirai-je et qui tromperai-je? se de¬ 
mandait-il en montant à cheval. Dast! je servirai 
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la reine ; elle est l’emme, 
la partie. 


c’est elle qui doit i^agiier 


Et il piqua des deux pour rejoindre Tirechappe 
et sa troupe, qui l'attendaient à Saint-Denis. 
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SUR LA ROUTE 


J1 nous Tiuit muiiilenant rejoindre ceux des per¬ 
sonnages de cette histoire vers qui convergent 
tant de passions et d’intérôls divers, et dont les 
laits et gestes causent au Louvre et ailleurs un si 
grand émoi. 

Une heure après minuit venait de sonner lors- 
que la grille du château de Chantilly s’ouvrit en 
grinçant sur ses gonds rouilles, pour laisser passer 
une troupe de cavaliers escortant un petit car¬ 
rosse de campagne attelé de deux chevaux gris. 

La nuit était froide, sombre, pluvieuse ; le venl 
souillait lamentablement à travers les arbres dé¬ 


pouillés de la forèl, chassant <lans le ciel de gros 
nuages noirs (]ui obscurcissaient la lune. 

Par instants, un pâle rayon, presque aussitôt 
voilé, éclairait la route et laisail miroiter les llaques 
d’eau bourbeuse. 

Une de ces éclaircies fugitives pei’mit à Hobin 
llnchard, embusqué dans un taillis, de reconnaîlre 
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M, de Gondé marchant à la tête de la cavalcade, 
ayant à son côté Lusignac, le pistolet au poing. 

On sait déjà que l’envoyé de Tirechappe, ou 
plutôt du chevalier de La Vergne, après avoir con¬ 
staté le départ de M. le Prince, avait, conformé¬ 
ment aux instructions reçues par lui, regagné la 
route de Paris, sur laquelle son cheval s’était 
élancé ventre à terre. 

La petite troupe qui s'échappait ainsi nuitamment 
de Chantilly se composait de JP® de Coudé, de 
son triste mari, de Yirey, secrétaire du prince; de 
Lenet, son intendant; de Lusignac, du marquis 
Alloigny de Kochefort et de M. de Toyras, ses gen¬ 
tilshommes. 


M"® d’Aiibeteyre tenait compagnie à la prin¬ 
cesse dans le carrosse ; Nicolle s’était assise sur le 
siège. 

Enfin le vieux Noël et Gaspard, dont Lusignac 
avait vanté la discrétion, la bravoure et la fidélité, 
fermaient la marche, armés jusqu’aux dents. 

On chevaucha six heures sans incident. 


Le carrosse, terriblement cahoté, avançait avec 
peine à travers les ornières qui coupaient la route. 

Les chevaux de l’attelage n’en pouvaient plus ; 
leur poil était couvert de sueur, ils buttaient à 
chaque pas. Quant aux chevaux de selle^ mainte¬ 
nus au pas depuis le départ et rongeant leur frein 
avec fureur, il s’en fallait de peu qu’ils ne fussent 
foui bus. 

On dut s’arrêter à Compïègne, où rurrivée de 
cette troupe de cavaliers mit en émoi tous les 
badauds de la ville. 

Les fugitifs allaient repartir quand le prévôt, 
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atliré par la rumeur puliliqne, apparut soudain 
accompagné de quatre archers, et intima l’ordre 
au maître de poste de dételer les chevaux qu’:\ 
grand’peine M. de Gondé avait obtenus de lui, au¬ 
tant par intimidation que par l’offre d'une forte 
somme d’argent. 

11 fallut parlementer avec le représentant du 
pouvoir royal, et finalement le prince se vit forcé 
de se nommer. ■ 


Tout cela lit perdre deux heures. 

Pendant ce temps, xM”'’ de Condc avait opéré 
dans sa toilette une transformation radicale. 


Aidée de ^1"'' d'Au])eteyre, elle avait revêtu, 
dans* une cliambre d’auberge, nn gentil costume 
de page en velonrs cramoisi ; puis elle avait posé 
sur sa belle chevelure blonde, retroussée jusqu’au 
sommet de la tête, un loquet surmonté d’une 
aigrette lilanche. Elle était ravissanle sous ce 
costume, qui dessinait éicgammenl sa taille line 
et cambrée. 

On n’avait pas fait une demi-liene qu’il fallait 
s’arrêter de nouveau sur les bords d'une petite 
rivière nommée l’Aron de. 


Les pluies d’hiver avaient grossi le cours d’eau et 


entraîné le Ixac du passeur. 

Lusignac, ù force de questions, parvint savoir 
([iPil existait un second bac un peu plus haut, sur 
une autre route. 

La cavalcade fut obligée do rétrograder, ce qui 


occasionna une nouvelle perte de lemjjs. 

Le bac de Bienville n'avait pas été emporté, il 
est vrai, mais le passeur lit qucdqncs difficultés 
pour conduire le carrosse sur l’autre rive. 
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On le décida pourtant, et l’Aronde fut franchie 
î\ peu près h l’heure où La Vergue rejoignait ses 
estafiers à Saint-Denis, ce qui faisait dire tout bas 
à- Claude ïiréchappé, avec une résignation for- 

r 


— Allons ! j’ai perdu la première manche. Mais 
j’aurai ma revanche* 

L'aventurier avait, on le sait, compté sur Gervaise 
pour retenir à Paris, au moins pendant quelques 
heures, le chevalier de La V''ergne ; et si le hasard 
ne s’en était mêlé, comme on l’a vu, il est probable 
que ses prévisions se seraient réalisées. 


Guy de La Vergue, sans perdre un instant, avait 
fait monter sa troupe à cheval et s’était lancé ?i 
franc étrier sur la route de Soissons. 

Les paysans regardaient passer avec ébahisse¬ 
ment cette bande armée qui allait comme le vent, 
volant plutôt qu’elle ne courait. 

La première pensée du chevalier avait été do 

* 

rejoindre à Noyon les fugitifs. 

Mais il se souvint que, d’après ses propres indi¬ 
cations, c’était dans cette ville que le prince do 
Gondé devait se séparer de la princesse, atin de 
franchir plus aisément la frontière. 

Très judicieusement, l’agent du duc d’Epernon 
et du IL P. Brandi pensa qu’il était préférable 
■ d’atteindre M"' d’Anbeteyre — car, on l’a compris, 
c’est à elle, à elle seule, qu’il en voulait, — lors¬ 
que la séparation des deux troupes se serait effec¬ 
tuée. 

Le combat en devait être moins rude et d’une 
issue moins incertaine. 
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Le chevalier se fit, donner des chevaux frais à 
tous les relais de poste, en exhibant l’ordre que le 
roi lui avait remis. 


Il put de la sorte continuer sa route en se main¬ 
tenant à un degré de vitesse vraiment extraordi¬ 
naire; si bien que les quatorze cavaliers cntraieni 
h Yillers-Cotterets alors que le prince de Coudé 
n’avait pas encore atteint Noyon, 

Il est vrai qu’un accident assez grave avait con¬ 
sidérablement retardé le prince. 

A deux lieues environ de Conipiègne, il avait 
fallu traverser le Mats, afiluent de l'Oise. 

Le passage s’était effectué sans encombre; mais 
lorsqu’il s’était agi d'aborder, il avait été imjjos- 
sible de tirer du bac le carrosse et de faire gravir 
aux chevaux la rive abrupte et glissante. 

Apres de longues recherches, M. de Toyras 
réussit à. découvrir un point où la rive s’altaissait 


un peu. 

On tenta d’y atterrir. 

L’entreprise ne fut pas heureuse ; à grands ren¬ 
forts de coups de fouet, on obtint des chevaux 
un effort suprême qui amena le carrosse sur la 


berge. 

Mais lorsqu’on essaya de le hisser en haut du 
talus, ravant-train se rompit et la caisse du lourd 
véhicule, entraînée par son propre poids, l’otila 
jusqu’au bord de l’eau. 

Les fugitifs tinrent conseil. 


Lusignac qui, pour des raisons dont le lecteur 
se rend aisément compte, frémissait d’impatience 
cl de colère, proposa la seule résolution pratique; 
on abandonnerait le carrosse, et, jusqu’au bourg 
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le plus prochain, Charlotte de Coudé* M"* d’Au- 
beteyre et Nicolle monteraient en croupe de trois 
cavaliers. 


L’avis de Gilbert fut adopté ; mais le prince,dont 
l’égoïsme féroce ne supportait aucune gêne, laissa 
volontiers au marquis de Rochefort l’honneur de 
prendre sa femme en croupe. 

Nicolle, à sa grande satisfaction, s’assit derrière 
Gaspard, qui — riieureux drôle! —trouva tout à 
fait plaisant d’être serré entre les bras de la jolie 
lille que Gervaise avait pour sœur. 

Envoyant M““ de Gondé s’élancer sur le cheval 
du marquis, Lusignac fronça le sourcil. 

Un regard de Charlotte suflit à lui rendre toute 
sa sérénité. 


Ce fut en souriant qu’il invita Blanche à monter 
en croupe derrière lui. 

M"" d’Aubeteyre, sans répondre, plaça le pied 
dans l’étrier, et, à deux reprises, tenta de se 
mettre en selle sans v réussir. 


Elle semblait affaiblie et languissante ; 


sage émacié trahissait la 
minait. 


secrète douleur 


son vi- 
qui la 


Voyant l’insuccès des efforts de la jeune fille, 
Lusignac, aidé de M. de Toyras, la souleva et la 
mit à cheval. 


— Qu’avez-vûus, mademoiselle? demanda Lusi¬ 
gnac avec intérêt. 

— Rien, fit la jeune Ulle en essayant courageu¬ 
sement do sourire; un peu de fatigue peut-être, 

La petite troupe s’était remise en marche. 

Au bout d’un instant, M"'’ d’Aubeteyre rompit 
le silence. 




21* 
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— Jadis, dit-elle, j’olais pour vous Blanche el 
non pas «mademoiselle». Ce n’esl pas la pre¬ 
mière fois que j’observe i\ quel point vous sem- 
blez avoir oublié ces heureuses années de noire 
enfance où j’étais votre smur, où je vous traitais 
en frère. Vous m’aviez promis, pourtant... 

a 

— Pardonnez-moi, Blanche; mais je vous vctis 
si rarement que, malgré moi !... 

I 

— Si rarement,lit la jeune fille avec amertume ; 
oh! ce n’est pas vous qui vous en plaignez, au 
moins ! 

— Est-ce un reproche ? .Ma récente blessure, 
les devoirs de ma charge... 

— Je ne vous reproclie rieu, mon ami ; j’exprime 
un regret, voila tout... 

Un soubresaut -du clieval la Ibrça de s’appuyer 
d’une main sur l’épaule de Gilbert. 

A ce moment môme, le rire argentin de M"'" do 
Coudé frappa l’oreille du comte. 

Charlotte s’entretenait gaiement avec le mar¬ 
quis de Bochefort, lequel lui débitait toute sorte 
de quolibets et de bons mots dont il n’était pas 
Tau leur, mais qu’il avait reriioillis d;ms les anti¬ 
chambres du Louvre, el lui fredonmiil les « ponts- 

■ 

neufs )> et les u guéridons » à la mode. 

La jalousie mordit au ctrur Liisignac, qui pressa 
sou cheval et rejoignit la petite troupe. 

En un instant, Gilbert se trouva botte h botte 
avec le marquis, la tôle haute, le visage contracté 
par le dépit, dans une altitude très signiticative de 
provocation. 

M. de llocheforl, qui ne comprenait rien à cette 
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scène, regarda avec étonnement le premier gentil¬ 
homme de M. le Prince. 

En revanche, deux personnes ne se méprireni 
pas un seul instant sur les causes déterminantes 
de la conduite de Lusignac. 

M"'* de Coudé jeta ai» jeune homme un coup 
d’œil mutin et légèrement railleur où se peignait 
son instinctive coquetterie. 

■ 

Quant à M"* d’Aubeteyre, à qui aucun de ces 
détails n’avait échappé, elle ‘détourna les veux, 
autant pour s’épargner la vue de sa rivale triom¬ 
phante que pour dérober ù. celle-ci les larmes qui 
perlaient au bord de ses paupières. 

La nuit venant et la pluie recommençant à tom¬ 
ber, Lnsignac déploya son manteau de voyage et 
le jeta sur les épaules de d’Anheteyre, tandis 
que M. de Itochefort en faisait autant pour M""’ de 
Condé. 

— Merci, murmura Blanche, qui tremblait, 
mais non pas de froid. Là-bas, à Auheteyre, quand 
nous étions enfants, que de fois la pluie nous sur¬ 
prit ainsi! Vous en soiivieiit-ii, Gilbert? La ])onne 
comtesse, notre mère, nous grondait un peu, mais 
pas bien fort. Comme ces temps sont loin de 
nous! Comme nous étions heureux alors ! 

La voix de Blanche était hésitante et plaintive ; il 
semblait que les sanglots lui montassenl aux 
lèvres. 

« 

Lnsignac, si absorlié qu’il BU par ses propres 
pensées, remarqua pourtant l’émotion de la jeune 
filie. 

— Qu’avez-vous, Blanche? lui demanda-t-il avec 
intérêt. La dernière fois que je vous ai rencontrée, 
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VOUS m’tivez tenu le même lang'.ige* Vous étiez 
fatiguée, disiez^voiis, de cette existence de cour ; 
vous songiez à retourner à Aubeleyre. Je vois que, 
du moins,' vous avez renoncé à ce dernier projet. 

— -J’y songe toujours, au conti-aire, et j’allais 
le réaliser quand ce voyage de Flandres fut décidé. 
Il nl’était impossible de me retirer au moment 
même où mes services pouvaient être utiles à... 

ff 

madame la Princesse. 

Elle prononça ce dernier mol avec effort, comme 
si cela lui coûtait beaucoup. 

Au reste, elle disait vrai en parlant ainsi ; mais 
ce qu’elle n’avouait pas, c’est que vingt fois sur 
le point de partir, vingt fois elle avait reculé, ne 
se sentant point la force d’aller ensevelir sa dou¬ 
leur au fond du vieux château d’Aubeteyro et 
surtout de se résigner volontairement à ne plus 
voir Gilbert. 


Plutôt que de s’y résoudre, elle avait préféré se 
condamner ù. cette double torture de chaque jour : 
avoir sous les yeux le spectacle des amours heu¬ 
reuses de l’homme qu’elle aimait en secret et 
subir la domination de sa rivale peu généreuse. 

— Allons ! dit Lusignac tout occupé d’autres 
pensées, ce voyage dissipera, au moins, votre mé¬ 
lancolie. El puis, ajouta-t-il d’im ton enjoué, il se 
trouvera bien à Bruxelles quel([ue beau seigneur 
llamand de la Cour de M*" Parchiduc, quelque 
homme de goût pour remarquer ma sœur Bhmche 
et s’en enamourer. C’est tout simple ; peut-on la 


voir sans l’admirer? 

M“* d’Aubetevre baissa la 

U 

pable de dissimuler en ce 


tète, se sentant inca- 
moiuent la douleur 
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atroce qu’elle ressentait des paroles de Lusignac, 

— A propos, est-il vrai, Blanche, que vous 
ayez repoussé la requête de M. de Bouchavannes, 
lequel avait demandé votre main à la- Prin¬ 
cesse ? 

— Gela est vrai, 

— Meme réponse, m’a-t-on dit, a été laite-par 
vous à M. de Gramaille, à M. de Charly... Pour¬ 
quoi ces relus réitérés ? 

Blanche eut un sourire navrant. 

— Je n’aimais ni M. de Bouchavannes, ni M. de 

% 

Charly, ni M, de Gramaille, dit-elle d’une voix 
sourde. 


— Qui donc aimez-vous, alors ? 

— Je n’aime personne, fit la jeune fille, dont 
le ton bref et sec coupa court à l’entretien, 

Ün était du reste arrivé à Noyoïi. C’était là que, 
d’après l’itinéraire tracé par le chevalier de La Ver- 
gne, devait s’eliéctuer la séparation momentanée 
de M. de Condéet de sa femme, le prince gagnant 
la frontière par Ham et Péronne, tandis que la 
princesse passerait en Flandres par Chauny, la 
Fère, Crécy et Guise, pour attendre son mari à 
Landrecies, sur le territoire espagnol. 

M. de Gondé, sur les deux mille écus que son 
intendant Virey avait eu l’adresse d’obtenir du 
trésorier du connétable de Montmorency, fit ache¬ 
ter par Lusignac deux chevaux, destinés à Char¬ 
lotte et à W'"" d’Aubeteyre, et une mule pour Ni¬ 
colle. 


On soupa’à la hâte ; puis le prince se remit en 
route, après des adieux qui ne lurent rien moins 
que tendres. 
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Il est vrai que M. de Cond6 était aussi préoc¬ 
cupé pour le moins de mettre sa personne en 
sûreté derrière la frontière, que Liisignac de sous¬ 
traire sa l)elle maîtresse aux entreprises du roi. 

C’est ù, Gill)ert que M. de Condé avait confié le 
soin d’escorter Charlotte jusqu’en Flandres. 

Le choix était heureux, en vérité; il fit sourire 
malicieusement la princesse, qui chevauchait 
côté de Lusignac, l’observant h la dérobée. 

^ t 

Derrière eux venait Blanche, accompagnée de 
Nicolle et suivie de Gaspard et du vieux Noël, 
avant l’un et l’autre le mousqueton au poing. 

Yers huit heures, la petite troupe entrait h 
Chauny et s’y arrêtait à raul)erge du Coq^flardi, 
la seule qui fût dans tout le bourg. 

Au moment où il descendait de cheval, Lusi- 
gnac aperçut sur le seuil une sorte de géant dont 
la tournure ne lui parut pas inconnue, mais doni 
le visage, coupé par un large ))andeau noir qui en 
masquait la plus grande partie, n’éveilla en lui 
aucun souvenir. 

L’homme aux épaules d’Iiercule, militairement 
vêtu d’un pourpoint de buflle, était en grande con¬ 
versation avec l’hôte. 

Quand parut la cavalcade,il quitta brusquement 
son interlocuteur et rentra dans rhôtcllerie. 

— J’ai vu certainement cet homme-là (luelqno 
part, se dit Lnsignac, qui n’atlaclia point d'autre 
importance à l’incident. Holà’ l’iiôte, pré])are/.- 
nous un gîte et veillez à ce que nos clievanx re¬ 
çoivent bonne pitance ! 

L’aubergiste, dont la figure bassement sournoise, 
les yeux baissés et la voix mielleuse n’étaient pas 
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faits pour inspirer grande coniiance, s’approcha 
de Gilbert et, de cet accent traînard particulier 
aux habitants de la Picardie : 

— Faites excuse, mon gentilhomme, dit-il 
mais je ne puis point vous loger, dà ! 

— Et pourquoi ne peux-tu nous loger, coquin ? 
interrogea Lusignac. 

— Mon doux Jésus 1 c’est que mon auberge est 
pleine, voire ! Il m’est arrivé ce soir une troupe 
de voyageurs, des marchands qui se rendent en 
Flandres pour y faire leurs achats et qui voyagent 
de compagnie. 

— Alors, tu n’as pas même trois chambres h 
nous donner? 

— J’en ai encore deux, monseigneur; aussi vrai 
que je suis bon chrétien, je n’en ai plus que deux. 
Si elles peuvent vous convenir... 

Lusignac laissa échapper un geste d’impatience. 

— Vos laquais, poursuivit rhôlelier, coucheront 
dans la grange ou dans l’écurie, sur quelques 
boites de paille. Je vais préparer la plus belle des 
deux chambres pour vous, monseigneur, et pour 
madame. 

L'homme au visage cafard désignait M"*’ d’Au- 
beteyre, qui écoulait distraitement celte conver¬ 
sation et que le geste de l’aubergisle lira de sa 
rêverie. 

— Mademoiselle n’est pas ma femme, dit 
sèchement Lusignac. 

— Ah bien! pardon, mon gentilhomme, j’avais 
cru... Faites excuse... N’y a point d’offense, sainte 
Vierge Marie! On peut s’arranger autrement. Ma^ 
demoiselle et sa chambrière prendront l’nne des 
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chambres ; vous, monseigneur, et votre page occu¬ 
perez l’autre. 

— Mon page! s’exclama Lusignac en jetant les 
yeux sur de Coudé, qui, elle aussi, le regar¬ 
dait en souriant d’un singulier sourire. 

— Il est tant mignon, jeune et gentil, observa 
raubergiste, que, vrai! ce serait dommage de 
l’envoyer coucher dans la grange avec les la¬ 
quais. . 

» 

— .Oh ! monseigneur, fît M"" de Coudé d’une 
voix où perçait une intention railleuse, vous ne 
m’enverrez pas dans la grange ni dans l’écuiie, 
n’est-il pas vrai? 

En disant cela, elle attachait sur Lusignac un 
regard üxe, étincelant, dont l’étrange hardiesse 
embarrassa presque Gilbert. 

Celui-ci se contenta de faire un signe de léte 
attirmatif et sauta à bas de son cheval. 


Le petit page restait immobile sur le sien, fort 
empêché d’en descendre et attendant visiblement 
qu’on l’y aidât, 

Gilbert alors s’approcha, et prenant la princesse 
dans ses l)ras, il la déposa doucement à terre. 

Pendant une seconde, la tête du jeune homme 
et celle de Charlotte s’étaient rapprochées au point 
de se toucher. 


M“* d’Aubeteyre avait détourné les yeux pour ne 
point voir. Aidée du vieux Aoêl, elle mit pied â 
terre et suivit Lusignac, qui IVanchit le seuil de 
l’auberge. 

Dans la salle où il pénétra, Gilbert eut subite¬ 
ment devant les yeux un tableau digne du pinceau 
de Uembrandt, le peintre des rousses ténèbres où 
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se détachent en relief vigoureux des personnages 
animés d’une prodigieuse intensité de vie. 

Autour de quelques tables boiteuses qui chan¬ 
celaient sur le sol nu et raboteux, mal éclairés 
par trois ou quatre fumeuses chandelles de résine, 
une dizaine d’individus buvaient et jouaient en ju¬ 
rant et en sacrant comme d’abominables païens 
qu’ils étaient sans doute. 

Plusieurs d’entre eux, le dos au mur, les jambes 
sur un escabeau, les yeux au ciel, fumaienf dans 
des pipes de terre. 

Joueurs, fumeurs et buveurs avaient entre eux 
divers points de ressemblance frappante. 

Leurs faces de bravaches, coupées par de lon¬ 
gues moustaches, présentaient toutes une sorte 
d’air de famille. 


Leurs pourpoints dépenaillés, les interminables 
rapières, à la coquille lourde et compliquée, qui 
pendaient îi leur.coté ou s’allongeaient sur les ta¬ 
bles et dans les coins de la salle, les jurons dont 
ils entrecoupaient sans cesse leurs discours, leurs 
gestes violents, les coups de poing formidables 
dont ils soulignaient leur déveine au jeu, leur lan¬ 
gage truculent et rai)ebiisien, contrastaient singu¬ 


lièrement avec la qualité de marchands honnêtes 
et paisibles dont l’hôte les avait gratifiés. 

Au moment où Lusignac paï ut, tous ces per¬ 
sonnages faisaient grand tapage. 

Un buveur, debout devant une lalile couverte 
de bouteilles défuiiles, c’est-ïi-dire vides, hurlait 
une vieille chanson du temps <lc la Ligue, dont 
les intentions graveleuses soulevaient les rires 
bruyants des auditeurs. 
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— Attention ! vous autres, criait le chanteur, 
soutenez le rel'rain : 


Le seigneur de Parpaille, 
Un jour dans son chasteau. 
Gaiement faisait ripaille 
Ln galant joiivenceau. 


voix 


En galant jouvenceau 

avinées. 


répétèrent quelques 


— As, roi, trèüe ! interrompirent les Joueurs, 
La belle maintenant ! 

— Alors, dit Tun des prétendus marchands, 
qui, il cheval sur un escabeau, riicoiitaitj avec force 
gestes imitatifs, une aventure de guei-re, alors je 
parai prime, je relevai mon épée et je me fendis à 
fond. L’autre étendit les bras et tomba sans dire : 
onf ! 

— Un beau coup ! s’exclama riin des auditeurs, 
hochant la tête en signe d’approbation convain¬ 
cue. 

— Troisième couplet! beugla le chanteur, un 
drôle énorme, à mine sinistre, aux épaules colos¬ 
sales, au cou de taureau. 

— Sont-ce là vos hôtes? demanda Lusignac à 
l’aubergiste en considérant toutes ces figures pa¬ 
tibulaires. 

— Oui, monseigneur, répondit riiôtelier qui, 
malgré tout son aplomb, semblait fort mal à Taise 
sous le regard du comte, 

— Singuliers marchands ! ht Gilbert. 

Il se doula bien qu’il se trouvait en présence 
d’une bande de coupe-jarrets en campagne ; mais 
comment eût-il pu supposer que ces estafiers fus- 
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sent là pour lui et pour M"® d’Aubeteyre? A la vé¬ 
rité, il s’attendait à être poursuivi, mais non point 
à être précédé. Or, les drôles qui buvaient, juraient 
et hurlaient à l’auberge du Cor/-Hardi y étaient 
arrivés une heure au moins avant lui. 

Puis, le roi seul avait intérêt— GilbertlecroyaiL 
du moins — a le faire poursuivre ; mais pour 
ratteindre, lui Lusignac, et pour atteindre de 
Coudé, Henri IV n’avait pas besoin de pareils co¬ 
quins; il avait dû lancer dans toutes les directions 
des courriers porteurs d’ordres royaux, peut-être 
aussi quelques-uns des gentilshommes de son ordi¬ 
naire. Sans aucun doute, le roi n’avait rien de 
commun avec cette bande de chenapans. 

Bref, Gilbert llaira une aventure, soupçonna 
quelque mystérieuse expédition, sans imaginer 
qu’elle pût (Mrc dirigée contre lui. Ses raisonne¬ 
ments étaient fort justes, d’ailleurs; les choses 
s’étaient passées au Louvre comme il le supposait, 
en effet : des courriers étaient partis, le malin 
même, sur l’ordre du roi; M. de Praslin, capitaine 
des gardes, Annibal d’Estrées et le sieur de Testu, 
chevalier du guet, couraient à cette heure par les 
cliemins à la recherche de de Coudé. 

L’erreur du comte provenait de ce que, ne son¬ 
geant qu’au roi, à sa folle passion pour Charlotte, 
il était à cent lieues de penser à LaVergne, dont îi 
lui eût été, à vrai dire, bien ditlicile de deviner les 
ténébreux projets. 


Cependant la compagnie de ces dix on douze sa¬ 
cripants étant médiocrement rassurante, Lusignac 
tint à visiter l’auberge ; et tout d’abord il se fit con¬ 
duire à l’écurie, où devaient coucher les deux laquais. 
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A côté fie ses montures, qu’un palefrenier pan¬ 
sait en ce moment, quatorze chevaux étaient atta¬ 
chés h la mangeoire, tout sellés et harnachés, prêts 
à prendre le galop. 

Cette dernière particularité sembla significative 
au comte et le confirma dans ses inductions, mais 
sans exciter davantage sa défiance. 

Après avoir veillé i\ ce que Gaspard et Noël 
reçussent îi souper, Lusignac ordonna à l'hôte de 
le mener aux chambres qu’il lui destinait. 

Les fenêtres de la première, gracieuse et propre 
quoique pauvrement meublée, donnaient sur la 


Gilbert y trouva son petit page, ou plutôt ma¬ 
dame de Condé qui, Idottie dans un grand fauteuil 
de chêne à dossier plat, s’était déjî\ endormie, 
vaincue par la fatigue. 

— Voici votre logis, mon gentilhomme, dit 
l’hôte. 

— Fort bien, voyons Tautre chambre mainte¬ 
nant. 


Et, sortant sans bruit pour ne point éveiller 
Charlotte, il se disposa î\ pousser la porte qui s’ou¬ 
vrait dans le long corridor à côlé de la sienne. 

L’aubergiste fit un mouvement et porta la main 
sur la clé. 


— Pardon, monseigneur, dit-il, celle chambre 
est habitée. La seule dont je puisse di.sposer est 
située au l)oul de ce couloir. 


— Vraiment! si loin? lit le comte devenu 


défiant. 


Mais il eut beau coiisidérei* avec altention le 
visage de Phôte, il n’y découvrit aucune trace 
d’embarras ou d’alfectation. 
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Mademoiselle d’AubetejTe et Nicolle venaient 
d’entrer dans l’autre chambre, qui donnait sur la 
cour, lorsque Gilbert y parut, accompagné de 
l’aubergiste. 

— Vous serez bien mal ici, Blanche, dit-il ; mais 
vous nV resterez que quelques heures ; nous par¬ 
tirons au point du jour. Prenez un peu de repos 
et surtout tenez votre porte fermée ; cette hôtellerie 
me paraît assez fâcheusement habitée. 

Le comte venait de se retirer, et Nicolle aidait 
jM“® d’Aubetevre dans sa toilette de nuit, en fai- 
saut toute sorte de réllexions sur la tristesse du 


gîte et les fatigues du voyage, quand un léger 
grattement se fit entendre à la porte. 


Oui va h\ ? cria la jeune chambrière. 

Ami! dit une voix inconnue passant parle 


trou de la serrure, et dont on semblait s’efforcer 


d’adoucir le timbre. 

— Votre nom? demanda Blanche. 


— Ouvrez ! 


répéta la voix avec une insistance 


presque suppliante. 


— Pas avant que vous vous soyez nommé. 

— Ouvrez! ouvrez! i! y va de la vie de Gîl- 
bert ! 


Les deux jeunes filles se regardèrent e(li‘ayée: 
Blanche domina la première son émotion. 


— La vie de Gilbert ! dit-elle ; ouvre, Nicolle. 

— Mais, mademoiselle, qui vous dit que... 

— Ouvre ! répéta Blanche avec fermeté. 
Nicolle obéit. 


Se détachant de l’ombre épaisse du corridor 
obscur, U 11 homme parut sur le seuil, un homme 
de taille élevée, dont le visage était coupé par un 
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baiidoaü noir eL qui portait au côté une rapière de 
dimension démesurée. 

Il entra et ferma doucement la porte derrière 
lui. 

Blanche lit un pas en arrière, et sa main cher¬ 
cha instinctivement le petit poignard milanais à 
poignée d’ivoire, ù, gaine de velours, qu’elle venait 
(le détacher de sa ceinture un instant auparavant 
et qu’elle avait jeté sur le lit. 

— N’ayez aucune crainte, mademoiselle, dit à 
demi-voix l’homme au bandeau noir; c’est un ami, 
je vous le répète, qui vous parle. 

— Un amij soit ! Mais qui êtes-vous, alors? de¬ 
manda Blanche, émue sans doute, mais qui ne 
tremblait pas. 

— Vous ne me reconnaissez pas? lit l’inconnu. 

— Non, et je crois môme ne vous avoir jamais 

vu. 

— Votre mémoire vous fait défaut, mademoiselle 
d’Aubeleyre. Voyons; regardez-moi bien. 

En disant cela, l’homme avait enlevé le bandeau 
qui cachait une partie de sa ligure et couvrait par¬ 
ticulièrement une longue blessure dont le sillon 
vermeil balafrait son front. 

— Ah î s^écria Blanche, je vous reconnais mainte¬ 
nant. C’est vous ([ui m’êtes apparu un soir^ à Chan¬ 
tilly, chez moi... 

— Ce soir-là, vous couriez mi grand danger. Je 
suis venin Le même péril vous menace aujourd’hui, 

j’arrive. 

— Un péril ? 

— Le plus grand peut-êlre que vous ayez couru 
jus(]u’ici. Si je n’étais pas venu ’vous avertir ou si 
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VOUS aviez refusé de m’ouvrir, vous étiez perdue. 

— Que voulez-vous dire? 

— Mademoiselle, continua l’homme à la balafre, 
en qui le lecteur a déjà reconnu Claude Tirechappe, 
vous êtes ici prisonnière. Cette auberge est occu¬ 
pée par vos ennemis. L’hôtelier est acheté. Cette 
chambre est isolée; personne n’entendrait vos 
cris, et personne d’ailleurs ne pourrait venir à vo¬ 
tre secours. 

— Vous vous trompez, monsieur, dit lièreinent 
Blanche d’Aubeteyre; Gilbert me défendrait, s’il 
était vrai que je fusse en danger ; Gilbert est brave, 
son bras est fort; Gilbert ne craint personne. 

— Je connais et j’estime la bravoure de M. de 
Lusignac, mademoiselle; mais si courageux et si 
redoutable que soit un homme, il succombe tou¬ 
jours sous le nombre. 

D’ailleurs, je vous le répète, vous et lui, vous 
ôtes gardés à vue. Kn supposant qu’il put vous 
entendre de la chambre où il est prisonnier sans 
môme s’en douter, tout ce que pourrait faire 
M. de Lusignac serait de se faire tuer, sans vous 
sauver. En doutez-vous ? ajouta Claude en indi¬ 
quant du doigt la fenêtre ; eh bien ! regardez! 

Blanche jeta dans la cour un coup d’œil rapide ; 
elle aperçut trois hommes qui gardaient la porte, 
l’épée au poing, 

' —■ Mais qui donc nous a tendu ce piège infâme ! 
s’écria-t-elle avec indignation. 

— Plus bas 1 je vous en supplie^ mademoiselle, 
parlez plus bas 1 dit raventurier. Vous me deman¬ 
dez qui vous a dressé ce guet-apens? Déjà, à 
Chantilly, vous m’avez fait la môme question; Je 
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n’ai pu vous répondre ; je ne le puis encore* Mais 
cherchez dans vos souvenirs et vous devinerez le 
nom que je ne saurais vous dire. 

Maintenant, écoutez : avez-vous confiance en 
moi? 


Blanche hésita h répondre. 

— C’est juste, fit Tirechappe avec amertume, 
les services rendus ne comptent pas, quand ils 
viennent d’un bandit comme moi. N’importe ! vous 
aurez du moins conlianee eiiM. de Lusignac. Dans 
un quart d’heure, vous le verrez paraître dans la 
cour. Alors, descendez sans liruil l’escalier, rejoi¬ 
gnez le comte et faites ce qu’il vous dira de faire. 
Mais jusque-là ne vous endormez pas; veillez, au 
contraire. Pour plus de sûrelC;, un Iiomme à moi 
gardera votre porle et se fera tuer poui* la dé¬ 
fendre, s’il le faut. Ce que je vous demande là 
n’est pas bien difficile; y consentez-vous? 

— J’y consens. Dès que j’apercevrai M. de Lu¬ 
signac, je descendrai. 

— Bien. Et maintenant, si pour le service que 
je vous rends, et dont vous ne connaîtrez toute 
l’étendue que plus tard, vous croyez me devoir 
quelque chose, eh bien ! promettez-moi de ne pas 
dire à Gilbert... pardon!... àM. de Lusignac quel 
est riiomme qui vous a prévenue, de ne pas lui 
tracer mon portrait. Vous serez sensée avoir été 
avertie par un billet glissé sous votre porte. Me le 

promettez-vous? 

— Je vous le promets. 

Claude Tirechappe salua respectueusement 
Blanche d’Aubeteyre et se retira en laissant à la 
porte son comi)ère Rubin Iluchard, lequel avait 
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mission de passer son épée au travers du corps de 
quiconque essaierait de franchir le seuih 

C’est en arrivant à Chauny, une heure avant 
Lusignac et de Condé, que Claude avait pu 
deviner le plan du chevalier de La Vergue, par les 
instructions que celui-ci lui avait données. 

Plan fort simple, et en même temps très ingé¬ 
nieux, comme on va voir. 

La Vergue, ayant acheté l’aubergiste du Coq 
Hardiy lui avait ordonné de loger dans deux 
chambres séparées et fort éloignées Tune de 
l’autre les voyageurs dont il annonça la venue en 
prenant soin de les lui dépeindre. 

Ayant tracé lui-même l’itinéraire des fugitifs, le 
chevalier ne doutait pas qu’ils ne s’arrêtassent à 
Ghauny, et comme le Coq-Hardi était la seule 
auberge du bourg, il était bien sûr que Lusignac 
y viendrait prendre gîte. 

Pendant la nuit,La Vergue se proposait d’enle¬ 
ver M"* d’Aubete^re avec une partie de ses esta- 
fiers, tandis que l’autre partie empêcherait Lusi¬ 
gnac d’accourir au secours de sa sœur d’adoption, 
dans le cas, improbable d’ailleurs, où les cris de 
Blanche arriveraient jusqu’aux oreilles de Gilbert. 

M"' d’Aubeteyre étant enlevée, La Vergue savait 
bien que le comte, obligé de veiller sur de 
Condé, ne pourrait se lancer à la poursuite des 
ravisseurs avant que la princesse fût en sûreté der¬ 
rière la frontière. 

Le chevalier devait, par conséquent, avoir le 
temps de gagner Paris. Là, Gilbert n’était pas à 
craindre; car La Vergnc n’avait qu’un mot à dire 
pour l’envoyer h la Bastille : il lui suffisait de le 
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dénoncer au roi comme celui de tous les gentils¬ 
hommes de M. de Gondé qui avait le plus active¬ 
ment participe a la fuite de la Princesse. 

Sur ce dernier point, l’agent de Domenicu 
Brandi et du duc d’Épernon avait calculé plus 
juste encore qu’il ne le pensait lui-même : le roi, 
en effet, avait les meilleures raisons du monde, 


on le sait, pour considérer M. de Lusignac comme 
son rival lieureu.x; il avait, de plus, un excellent 
prétexte pour chAtier en lui un sujet rebelle, Gil¬ 
bert n'ayant pas obéi A Tordre d’exil dont il avait 
été Tol)jet. 

Rien ne semblait donc devoir déranger les com¬ 
binaisons de M. de La Vergue ; mais celui-ci avait 
compté sans ïirechappe. 

Le bravo, en quittant Rlanclie, s’était rendu à la 
chambre où le chevalier se tenait caché, attendant 
avec impatience que Theure fût venue d’exécuter 
ses odieux projets. U lui avait rendu compte de 

l’arrivée de Lusignac et des dispositions qui de- 

« 

valent assurer le succès de Tentreprise. 

Puis Claude Tirechappe était tlescendu dans la 
grande salle de Tauberge; et ne voulant pas se 
montrer à Gaspard, dont il était parfaitement 
connu, comme on sait, il avait chargé Gilles Le 
Mahurel d’aller trouver les deux laquais et de leur 
ordonner, au nom de leur maître, de seller sur-le- 
champ les chevaux et la mule. 

Après quoi, le chef des Co/f/j/ay/tons de la Fiant- 
berge s’étant procuré, non sans quelque peine, une 
plume et de Teiicre, avait tracé à la hâte quelques 
mots sur une carte à jouer. 

Cela fait, il avait remonté l’escalier à pas de 
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loup, et s’était clirig’é vers la cliambro oecnpée par 
Liisignac. 

Les coquetteries de M"’" de Coude avec le mar¬ 
quis de Rochefort, pendant la route, avaient blessé 
l’amour de Gilbert, qui n’avait pu s’empêcher 
d’adresser à ce sujet quelques reproches indirects 
h sa belle, mais inconstante maîtresse. 

M®*" de Coudé s’était mise à rire, ce qui avait 
irrité Lusignac au point de lui faire perdre toute 
mesure. 


— Vous oubliez à qui vous parlez et de qui 
vous parlez, monsieur le comte, disait la princesse 
au moment où Tirechappe s’arrêta devant la porte 
de la chambre. 

— Je n’oublie rien, au contraire, madame, ré¬ 
pondit Lusignac hors de lui; personne n'appro¬ 
chera de vous, sans rencontrer la pointe de mon 
épée. Et M. de Rochefort... 

— One vient faire ici M. de Rochefort? fit Char¬ 


lotte en haussant les épaules. D’ailleurs, ne suis- 
je pas libre d’aimer qui bon me semble? 

— Libre ! i\on, vous ne l’êtes pas, car vous m’ap- 
partenez, car vous êtes h moi... 

— Monsieur de Lusignac, s’écria la princesse 
pille de colère, qui vous a donné le droit de me 
tenir ce langage outrageant? 

— O U i ? ’s* ou s J m a d a m e. 

— Eh bien ! interrompit vivement Charlotte, ce 
droit, en admettant que je vous l’aie jamais donné, 
je vous le relire. A partir de cotte heure, vous 
u’exislez plus pour moi et je vous ordonne de 
sortir. 


La jeune femme étendait le bras et d’un geste 
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impératif montrait la porte àLusignac désespéré, 
lorsque deux petits coups frappés contre le pan¬ 
neau de l’huis retentirent soudain. 

En même temps, sous la porte apparut un carré 
de papier glissé de l’extérieur par une main incon¬ 
nue, et l’on entendit des pas furtifs qui s’éloi¬ 
gnaient rapidement. 

Lusignac, surpris, s’élança vers la porte et rou¬ 
vrit avec précipitation. 


Le couloir était désert. 

Alors Gilbert ramassa le carré de papier, qui 
n’était autre chose qu’une carte à jouer, et y lut 
les lignes suivantes d’une écriture grossière et visi¬ 
blement contrefaite à plaisir : 

« Un grand danger menace M. de Lusignac et 


« les personnes confiées à sa garde. L’auberge du 
« Coq-Hardi est occupée par les gens du roi. 

« Si M. de Lusignac veut en croire les conseils 
(( d’un ami prêt à donner sa vie pour lui, il des- 
<t cendra sans bruit dans la cour, montera à cheval 
« sans perdre une minute et gagnera la frontière 
« flamande. Mais qu’il se hiUe; dans une demi- 
(f heure, il serait Irop tard. » 

Après avoir lu, Gilbert rélléchit quelques in- 


stanls. 

de Condé, un peu effrayée, l’interrogeait du 
regard. 

Alors Gilbert lui tendit le billet de Tirecliappe; 
tandis qu’elle le déchiflrait, il ceignit son épée et 
visita les amorces tie ses pistolets. 

— A quoi vous décidez-vous? demanda fort 
tranquillement la princesse. 

Lusignac la regarda, étonné. 
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— Pardieu, s’écria-t-il, je me décide à profiter, 
sur l’heure, de l’avis qu’on me donne- 

— Qui vous dit que ce n’est pas un piège qu’on 
vous tend? 

— Un piège ! certes non, ce n’en est pas un. Cet 
avertissement mystérieux me vient évidemment 
d’un ami, non d’un ennemi. 11 m’explique la pré¬ 
sence dans cette hôtellerie de ces prétendus mar¬ 
chands, qui ont bien les plus sinistres figures que 
j’aie vues de ma vie. Oui, ce billet dit vrai : nous 
sommes tombés dans une embûche tendue par les 
gens du roi. 

— Eh bien?... interrogea Charlotte d’une voix 
calme et légèrement railleuse. 

— J’admire votre sang-froid, fit Lusignac. 
N’avez-vous pas bien saisi le sens de ce billet? 

— A merveille, au contraire. Mais je ne vois 
dans tout ce qui nous arrive rien qui justifie l’émoi 
où vous ôtes. Et puis, que vous, monsieur, dont la 
réputation de vaillance dépasse celle de tous les 
gentilshommes de la cour de France, vous le comte 
de Lusignac, vous vous résigniez à fuir devant un 
danger incertain, c’est à quoi je ne puis croire, en 
vérité. 

— Le danger n’est pas pour moi, madame, re¬ 
prit Gilbert piqué au vif, quoiqu’il n’en voulût 
rien laisser paraître. Seul, je ne fuirais pas; seul, 
je lutterais, vous le savez bien. Mais j’ai mission 
de vous conduire en Flandres, et... 

— Et vous m’y conduisez, interrompit Char¬ 
lotte, dont l’accent était devenu ironique et mor¬ 
dant; vous m’y conduisez pour me remettre aux 
mains de mon mari. Savez-vous bien, monsieur le 
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comte, que vous agissez 1;\ tout à fait en bon ser¬ 
viteur? Permettez que je vous en compiimenle, en 
attendant que le Prince iui-même vous re¬ 
mercie. 

— Je ne vous comprends pas, madame. 

— Oh! vous ne comprenez rien, ce soir, fil la 
princesse en haussant imperceptiblement les 
épaulés. Vous ne comprenez point, par exemple, 
qu’une femme de mon âge, de mon rang, aimé^^ 
d’un roi... 


— Madame!... 

— Que cela vous plaise ou non, l'amour que Sa 
Majesté a conçu i)our moi est un fait dont il vous 
faut bien prendre votre parti. 


— Je le prends si peu, que si je vous conduis 
en Flandres, c’est justement pour vous soustraire à 
la passion de ce vieillard... 

— Allons! voilà que vous, un excelienl gentil¬ 
homme pourtant, vous insultez â la majesté royale, 
(h'ovez-moi, mon cher comte, il v a mieux à faire 

1 • ■* jT t; 

pour tous deux que de courir les grands chemins, 
loin de cette cour du Louvre, si spirituelle, si bril¬ 
lante, si aimable, pour nous aller réfugier chez 
ces épais buveurs de bière à qui M. le Prince a eu 
l’étrange idée de me présenter. Est-ce la perspec¬ 
tive de la bastille qui vous rend si obéissant aux 
ordres de M. île Coudé? Ou’à cela ne tienne : le roi, 


u’en doutez pas, 
me ramènerait 


serait miséricordieux â celui qui 
au Louvre; el d’ailleurs, j'aurais 


bien, je pense, le pouvoir de vous tirer de la Tlas- 
lille, moi. Voyons, ne trouvez-vous pas que la cou¬ 
ronne de marquis ou de duc ferait tout â fait bien 
au-dessus de votre blason? 
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Tandis que M'*’-'’ de Gond6 parlait, lentement, 
froidement, comme si elle eût exposé un plan de¬ 
puis longtemps médité et calculé par elle, Lusi- 
gnac était devenu d’une pâleur livide. Sa main 
crispée tourmentait la poignée do son épée; scs 
yeux contemplaient Charlotte avec la lixité vague 
des veux fous. 

— Je ne sais pas si je vous ai comprise, cette fois, 
reprit-il après un moment de silence; mais ce que 
je puis vous dire, madame, c’est (lue jamais vous 
ne m’accablerez de l’outrageante protection que 
vous semblez me promettre ; c’est que nous allons 
prendre la route des Flandres et qu’il arrivera 
malheur à quiconque sera assez hardi pour nous 
barrer le chemin. Mais le temps presse, venez! 

— Et s’il ne me plaît pas de vous suivre? inter¬ 


rogea Gharlolle d’mi air de défi. 

Une flamme sombre passa dans les yeux de Lu- 
signac. Il s’approcha de la princesse et d’une 
voix altérée, où grondait sourdement une colère 


— Vous me suivrez, madame, vous allez me 
suivre à rinstant, dussè-je... 

t P 

Le visage de Gilbert était eflrayant. On y pouvait 
lire une résolution farouche, violente, in domp¬ 
tai )le. 

Charlotte eut peur. 

— Oseriez-vousî... dit-elle en se levant précipi¬ 
tamment. 

— .l’oserais... oui, j’oserais tout pour vous con- 
(raindre à partir. 

— Vous oubliez que je puis appeler à mon aide. 

— Appelez donc! s’écria Lusignac hors de lui^ 
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en tirant son épée; mais pour franchir cette porte, 
U* faudra qu’on passe sur mon cadavre. Vous aurex 
ainsi l’heureuse fortune de voir tomber sous vos 
yeux votre amant tué par vous! 

Charlotte jeta un criétoutfé et se cacha le visage 
dans ses deux mains. 


— Partons, dit-elle, parlons, monsieur le comte, 
puisque vous le voulez absolument. 

A cet instant, deux coups furent frappés la 
porte. 


LusignacTouvrîtaussitôt; mais quelque empres¬ 
sement qu’il eût mis, il ne put qu’apercevoir une 
ombre fuyant sans bruit au bout du long corridor. 

Du reste, il était impossible de se méprendre sur 
le sens dé ce nouvel avertissement : on rappelait à 


Lusignac que l’heui e fuyait et que bientôt il ne lui 
serait plus possible de s’échapper du Ciuj-ilardi. 

C était Tirechappe, ou le devine, qui, dévoré 
d’impatience et craignant sans cesse que La Vergue 
ne sûrttt de la chambre où il se tenait caché, était 
venu frapper à la porte de Lusignac. 

Étant ensuite descendu dans la cour, il s'élail 
assuré que Gaspard et .Noël, avertis p;ir Gilles, 
avaient sellé les chevaux et la mule. 


Son compère Le Mahurel, pendant ce lemps-là, 
avait remplacé Michiels van Der Slraëten et Gaël 
le Dre Ion lieux, mis en sentinelle devant la porte 
carrossière de l’auberge, par deux hommes presque 


aussi dévoués que 
chai d à Tirechappe 


luLmôiiie et que Uobiu Hu- 
; c’élaieuL Eus tache d'Eiigoul- 


vent et Mathurin Longue-Épée. 

Dans la grande salie, où Claude pénétra, les 
chants et les jurons avaient cessé. 
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Les estafiers dormaient par terre, sur les bancs 
ou le corps ployé sur une table. 

Seul, le reître allemand, Frantjc Pipenstock, 
continuait à boire et à fumer solitairement, avec 
la régularité automatique d’une machine ou d'une 
brute. 

Cette circonstance contraria d’autant plus Tire- 
chappe ([ue, de tous les Compagnons de la Flam- 
berge, Pipenstock était celui sur lequel il pouvait 
le moins compter. 

Le caractère hypocrite et sournois de l’Allemand 
blessait la franchise de Claude et lui inspirait un 
profond dédain. 

Debout près de la fenêtre qui s’ouvrait sur la 
cour, Tirechappe tambourinait sur la vitre une 
marche de guerre pour se donner une contenance. 
11 s’inquiétait déjà de ne pas voir Lusignac, lorsque 
celui-ci parut, accompagné de son petit page, au 
bas de l’escalier ([ui montait à l’étage supé¬ 
rieur. 

Un homme, qui n’était autre que Gilles Le Ma- 
hurel, s’approcha du comte, échangea quelques 
mots avec lui, puis le quitta pour entrer dans l’écu¬ 
rie, d’où il ressortit aussitôt tenant un cheval par 
la main. 

Derrière le bravo, Noël et Gaspard arrivaient, 
amenant les quatre chevaux et la mule, dont ils 
avaient eu soin d’envelopper les sabots de chiffons 
et de pu il le pour assourdir le bruit des fers frap¬ 
pant le pavé. 

A ce moment, M'*” d’Aubeteyre et Nicolle des¬ 
cendaient dans la cour, et la petite troupe se niet- 
tait en selle sans bruit. 
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La graiifle porlo clmn'etière s*ouvrit, Liroo par 
les deux estafiers mis en sentinelle. Les laquais, le 
mousqueton au poing, sortirent d'abord; puis 
venaient les trois femmes; enfin Lusignac, la bride 
aux dentSj tenant son épée d’une main, un pistolet 
de Tautre, formait rarrière-gardc. 

La porte se referma 

Claude poussa un soupir. Gilbert et Blanche 
étaient sauvés. 


Mais à ce moment meme, un des chevaux se mit 
fl hennir; un autre lui répondit; les sabots mal 
enveloppés d’un troisième résonnèrent bruyam¬ 
ment. 

Frantz Pipcnstock tourna la tôle dans la direc¬ 
tion de la fenêtre avec cette lenteur qu’apportent 
dans toutes leurs actions les individus de la l'ace 
germanique. 

— Alein Golli! s’écria-t-il en se levant et en cou¬ 


rant vers la porte, 

Tirechappe lui barra le passage. 

— Ah çà 1 où cours-tu comme cela, 
dit-il. 


Frantz ? 


— Der Teuffel, nos brisonniers ils se sautent, 
mon sir Direchahhe. 


— Allons donc, tu os fou. Je irai rien vu. 

— Barce que fous allez le Los dourné. Mais égou- 
dez bludôl. 


'firéchappé fit mine de prêter l’oreille. 

— Je ifentends al)solument rien, dit-il, quoique 
le bruit du galop de plusieurs chevaux lût très 


distinct. 

Claude allait essaver de conlinuer cette corné- 
die pour donner û Gilbert le lernps de gagner de 
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ravaiice, lorsque la voix de La Vergue retentit dans 
la cour. 

— Tout le monde ù cheval ! criait-il avec l'u- 


reur. 


Alors Tirechappe ouvrit la porte et se précipita 
au dehors avec un feint empressement. 







LE PONT DE CHAUNY. 

Tandis que ces événements se passaient à l’au¬ 
berge du Coq-Hardi, Lusignac et sa troupe dévo¬ 
raient l’espace* 

En quelques minutes on atteignit le pont jeté 
sur roise qui, anjourd’Iiui, relie entre elles les 
deux parties de la ville de Ghauny. A cette époque, 
le meme poni se trouvait à rextrémité du bourg, à 
deux cents mètres des dernières maisons. 

Au moment où Lusignac allait s’engager sur la 
passerelle, il s’aperçut qu’une lourde charrette, 
chargée de paille et de fagots, s’avançait lente¬ 
ment, ban’anl le chemin. 

Il fallut s’arrêter quelques minutes. 

Mais, en cet instant, un roulement lointain qui 
allait grandissant,et que la rapidité delà course 
avait empêché Lusignac de percevoir plus tôt 
frappa son oreille. 

— On nous poursuit, dit-il à Noël. 

— Nos chevaux sont fatigués et n’iront pas loin, 
répondit le vieux serviteur. 

— Alors, hataille ! 

d’Auhetevre ct.^l"''de Coudé avaient entendu 
ces quelques mots échangés à demi-voix. 

Ils produisirent sur les deux jeunes femmes une 
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iaipi'es&ion luule lÜHoreiite : de Gotulù resta 

impassible ; lîlaiiclie, au contraire, jeta sur Lusî- 
gnac un regard dont l'éclat vacillant trahissait une 
vive inquiétude, non pour elle, certes, mais pour 
Lusiirnac. 

— Gh! l'huniine'. cria le comte, qui avait rapi¬ 
dement improvisé son plan de combat, je t’achète 
ta charrette. 

Le paysan auquel cette oifre s’adressait regarda 
Lusignac. 

— Ma charrette n’est point à vendre, mon gen¬ 
tilhomme; et puis, elle ne m’appartient pas. Celte 
paille et ce bois sont à monseigneur, et le chariot 
égalemenl. 

— Et quel est ton seigneur? 

— Monsieur le duc tic Ghaunv, donc! Mais lais- 

L. 7 

sez-moi passer, car je suis en retard, et il y a loin 
d’ici au château. 

— Si la charrette n'est pas à vendre, je la 
prends, dit impérieusement Lusignac en jetant au 
paysan une bourse pleine d’or, qui contenait dix 
fois la valeur du véhicule, du cheval et du charge¬ 
ment. 

L’homme voulut crier; mais déjà Gilbert, aidé 
de Gaspard et de Noël, était descendu de cheval et 
dételait la voilure de paille. Le roulement qu’on 
entendait tout à l’heure au loin, el qui mainte¬ 
nant grondait tout près (le là, décuplait ractivilé 
du comte et de ses deux laquais. 

— iMainlenanl, mu ranci, dit Lusignac en renver¬ 
sant la charrette, si lu tiens à la peau, je le con¬ 
seille de déguerpir, il va pleuvoir des coups. 

Les bottes de paille et les fagots accumulés s’é- 
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levaient comme une sorte de rempart à rentrée du 

pont : en arrière, la charrette renversée formait 

« 

une seconde ligne de retranchements. 

Lusignac üt-descendre de cheval M"’"' deCondé, 
Blanche et Nicolle, et leur recommanda de se tenir 
blotties derrière la charrette, où elles seraient à 
l’abri des balles, si, comme cela était probable, les 
poursuivants faisaient usage d’armes à feu. 

11 ordonna ensuite aux deux laquais de prati¬ 
quer une coupure dans la barricade, afin de pou¬ 
voir, à l’occasioHj tenter une sortie. 

Cet ordre venait à peine d’être exécuté, que La 
Vergue et ses estaüers paraissaient sur la route. 

A leur vue, le "paysan, qui était resté lù pour 
voir ce qu’on prétendait faire de sa charrette, si 
magnifiquement payée, comprit qu’un rude com¬ 
bat allait s’engager et s’enfuit à toutes jambes. 

Les cavaliers qui arrivaient au grand galop 
avaient tous le visage couvert du masque dont 
Tirechappe, conformément aux instructions de La 
Vergne, avait muni chacun d’eux en parlant de 
Paris. 

Cette précaution était ù peine nécessaire, d’ail¬ 
leurs, car la nuit était fort obscure. 

Dans un ciel voilé d’épais nuages sombres, 
lourds et comme fuligineux, la lune, par moment, 
apparaissait livide. 

Un vent froid, chargé des gouUeletles d’une 
pluie fine et pénétrante, souillait avec violence et 
laisait grelotter les arbres dépouillés. Sous le pont, 
le Jleuve grossi roulait avec un bruit sinistre ses 

ondes noires. 

-• 

Les chiens, l’éveilIés par le passage des cava- 
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liers, hurlaient lamentablement au loin. Le pay¬ 
sage était lugubre, cette nuit-là. 

Les quatorze survenants s’étaient arrêtés et pa¬ 
raissaient se concerter. 

Lusignac, tenant son épée de la main gauche^ 
un-pistolet de la main droite, monta sur la crête 
du retranchement, pour observer les mouvements 
de ceux qu’il avait toute espèce de raisons de con¬ 
sidérer comme des ennemis. 

En ce moment, Tirechappe, masqué comme 
ses compagnons, s’approcha de Gilles et de Robin. 

— Mes enfants, leur dit-il rapidement, prenez 
garde à ce que vous allez faire. Vous n’ôtes point 
sans avoir entendu parler, n’est-ce pas, dans les 
académies et parmi les prévôts, du comte de Lu- 
signac, notre maître à tous en fait d’armes? Eh 
bien! c’est à lui que nous allons nous frotter. 
Rude besogne, camarades! L’affreux corbeau qui- 
nous paye m’a annoncé que plus d’un d’entre nous 
ne reverrait jamais les tours de Notre-Dame, et, 
pour une fois, il n’a pas menti. Donc, tenons- 
nous bien, car l’épée du comte va, si je ne me 
trompe, ouvrir quelques boutonnières imprévues 
dans nos pourpoints. 

— On fera du mieux qu’on pourra, fit Robin Hu- 
chard d’un ton bourru. 

— Eh ! sans doute, vous êtes de braves gens 
qui allez proprement travailler. Mais voilà : s’il 
arrive malheur à M. de Lusignac, c’est moi — moi, 
entendez-vous? — qui me chargerai de le venger, 
et vous savez si je tiens parole. 

— Ah diable! mais quel intérêt as-tu?,, 

— Tu es trop curieux, mon petit Robin. Ecoute 






AJMtK hl liOl 




ce que je te dis et tâche d’en prolitei*. Le mieux 
qu’il y ait, ce me semble, c’est de nous tenir à l’é¬ 
cart, assez loin de la rapièi’e du comte. A propos, 

avez-vous eu soin de vous munir de boulons, 
mouclies? 

— Pour quoi faire? demanda Gilles. 

— Parce que si nous sommes obligés de nous 
défendre, de parer une boite, il ne faut pas —- 
comprenez-moi bien — il ne faut pas, mille 
tonnerres! que nos épées fassent au comte la plus 
légère égTalignure. Quiconque touchera de Lu- 
signac ne périra que de ma main, j’ai dit. Main¬ 
tenant, s’il vous faut des mouches, en voici. 

Lt Tirechappe tendit a ses deux compagnons 
des lioutons d’escrime que ceux-ci s’empressèrent 
d’adapter h la pointe de leurs rapières. 

Au sortir de l’auberge, Claude avait bien pensé 
à réunir ceux de ses hommes sur lesquels il pou¬ 
vait compter, et ù tomber sur La Yergne; mais il 
s’élait dit, avec iiiüniment de raison, que la mort du 
chevalier ne délivrerait pas Liisignac de ses autres 
ennemis, particulièreinent de Domenico brandi. 

Songeant d’ailleurs aux avantages précieux 
(ju'il avait retirés, au profit de Gilbert et de 
Blanche, des relations qu’il entretenait avec les 
hommes dont la haine .s’acharnait contre son l’rère 
de lait, raveiiLurier avait résolu de maintenir la si- 
luaLioii telle quelle, alui tle rester à même de [U'd- 
léger secrètement les deux seuls cires (ju'il aiinàt. 

Cepemlaiil lui pale rayon de lune avait jjcrmis à 
La Vergue de conslaLer (jue le pont était barré. De 
là rhésilatioii du chevalier et son inaction mo- 
menlanée. Aj)rcs s’élre entretenu un instajit avec 
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Frantz Pipenstock — qui décitlémeut avait gagné 
sa confiance—• l’émissaire du Provincial de France 
donna enfin aux estafiers l’ordre d’attaquer. 

Pes quatorze cavaliers se mirent en marche 
dans la direction du pont. 

Debout sur le monticule, formé de fascines et de 
bottes de paille entassées, Lusignac vit la troupe 
s’ébranler. 

— Ilolà ! cria-t-il d’une voix retentissante et 
hautaine, lorsque les bravi ne furent plus qu’à 
une faible distance du pont,'holà ! que voulez^vous? 

La bande garda le silence. 

— Si vous avancez, nous faisons feu! Encore 
un coup, que voulez-vous? 

Cette fois on se décida à répondre. 

— Livrez-nous passage, dit Tun des cavaliers, 
qu’à son accent il était facile de reconnaître pour 
un Castillan. 

— Et s’il ne me plaît pas que vous passiez? fit 
Lusignac. 

— Au nom du roi ! gronda une voix de stentor, 
celle de Barnabé l’Assommeur. 

— Le roi n’a rien à faire ici. Vous ne passerez 
pas ! 

— C'est ce que nous allons bien voir, murmura 
La Vergue, qui arma l’un de ses pistolets et coucha 
en joue Lusignac. 

La silhouette de Gilbert se détachait nettement 
au sommet de la barricade. Le vent de la nuit 
gonflait son large manteau et faisait ondoyer la 
plume de son feutre. 

Guy de la Vergne visa longuement et lâcha la 
détente. 
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Un éclair déchira les ténèbres, une détonation 
retentit, et le chapeau du comte s’envola, em¬ 
porté par la balle, qui frôla sa chevelure. 

— Descendez, monseigneur, au nom du ciel, 
descendez'! crièrent Noël et Gaspard en attirant Lu- 
signac à eux par le bord de son manteau, 

Gilbert descendit lentement, en effet, après avoir 
essuyé un second coup de feu qui ne l’atteignit pas. 

En entendant la double décharge, Blanche 
s’était redressée. 

Son visage exprimait une indicible angoisse. 

— N’êtes-vous pas blessé, Gilbert? demanda-t-elle 
en saisissant fiévreusement la main du comte. 

— Non, Blanche, non, rassurez-vous ; ces 
drôles tirent comme des laquais. Mais prenez 
garde et reprenez votre place, car les balles voni 
pleuvoir et pourraient vous atteindre. 

— Que m’importe? fit d’Aubeteyre avec une 
morne indifférence. 

—Il m’importe beaucoup, à moi. Voyons, je vous 
en prie, tenez-vous à l’écart. Et vous, ajouta Lusi- 
gnac en s’adressant ?i Noël et à Gaspard, soyez 
sur vos gardes. Eh mais 1 ces croquants, Dieu me 
damne! vont nous donner l’assaut. 

En effet, les cavaliers, après avoir mis pied à 
terre et attaché leurs chevaux aux arbres de la 
route, s’étaient rangés en ligne et avaient dé¬ 
gainé. 

Quatorze épées venaient de jaillir hors du four¬ 
reau, lançant quatorze éclairs. 

La colonne d’attaque s’avançait en courant, 
laissant à quelques pas en arrière La Vergue, qui 
observait prudemment et rechargeait ses pistolets. 









I.E. PONT DK CHAUNY 


403 


Une seconde plus tard, les bravi atteignaient le 
retranchement et tentaient l'escalade sans qne Lu- 
signac donnât signe de vie. 

Tout â coup quatre détonations retentirent; deux 
hommes tombèrent frappés à bout portant, un 
autre recula en hurlant et en traînant la jambe. 


En même temps, Gilbert, suivi de ses gens, sor¬ 
tait par la coupure de la barricade et fondait avec 
impétuosité sur les esta fiers. 

Le hasard voulut qu’il se trouvât lancé précisé¬ 
ment contre Tir échappé, Ann il) aie Capricanti et 
Frantz Pipenstock, 


Ces deux derniers, vivement pressés, se défen¬ 
daient de leur mieux, essayant de riposter. 

Claude se bornait à parer, et il le faisait avec 
une aisance, une vigueur de poignet qui d’abord 
attirèrent l'attention de Lusignac et l’irritèrent en- 


Il devina ou plutôt sentit instinctivement que 
Fun de ses adversaires le ménageait. 

Par un double et rapide dégagement, il porta à 
Capricanti un coup de pointe qui l’atteignit au 
thorax, tandis que Cépée de rAllemand volait à dix 
pas. 

De leur côté, Gaspard et Noël frappaient d’estoc 
et de taille. 

Le premier avait déjà reçu deux pouces de fer 
dans le bras gauche sans môme s’en apercevoir; 
quant au vieux Noël, c’était, ainsi que nous 
l’avons dit, un ancien soldat des guerres de reli¬ 
gion, qui, en fait d’escrime, ne reconnaissait qu’un 
seul maître : le comte de Lusignac, son propre 
élève. 
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CependanI, Tirechappe rompait devant Lusi- 
gnac. 

Il avait jusque-là évité toutes ses hottes; mais, à 
certain moment, il arriva trop tard à la parade et 


rière. Encore ne put-il se garer tout à fait de 
l'épée de niliierl, qui l'atteignit légèrement au 
côté. 

Le froid de racler fit pousser à Claude un ter¬ 
rible juron. 

Prestement le condottiere se remit en garde, et, 
se fondant à fond, porta au comte le plus terrible 
coup droit que jamais prévôt eût essayé en salle 
d’armes. 

Gilbert reçut la botte en pleine poitrine; un 
instant if chancela, suffoqué par la violence du 
choc. 


Mais, à sa grande surpi’ise, il se retrouva de- 
hout et sauf, ressentant seulement une faible dou¬ 


leur à l'endroit touché, alors que régulièrement il 
aurait dû être couche à terre parce coup d'épée, 


capable de percer une muraille. 

Il engageait le fer de nouveau, en remarquant 
qu’au lieu de profiter de sa défaillance ])Oiir le 
frapper une seconde lois, son adversaire l'avait 
attendu, répée en terre, (iiiand il aperçut le chef 
de la troupe qui le visait de sou pistolet. Il se 


baissa; la balle passa au-dessus de lui. 

Le chevalier prit alors un second pistolet. 

Dans le môme temps, Pipenstock, qui avait ra¬ 
massé son épée, revenait fi 



pard faiblissaient. 

Il n’y avait donc pour Lu s i gu a c autre chose à 
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faire que de battre en retraite. Il s’y résigna et 
rentra précipitamment avec ses deux laquais der¬ 
rière la barricade, où, sans perdre une seconde, 
les trois hommes se mirent à recharger leurs 
armes. 

Cependant les estafiers s’étaient arrêtés et sem¬ 
blaient hésiter. 

A vrai dire, le résultat de leur première tenta¬ 
tive était médiocrement encourageant. Gaël le 
Bretonneux et Prudent la Rapière étaient morts 
au pied du retranchement, frappés Tun et Pautre 
d’une balle de mousqueton; Andry Trousse-vache, 
la cuisse cassée d’un coup de pistolet, était hors 
de combat; Michiels van Der Straëten avait reçu 
de Noël une furieuse estocade; Tirechappe était 
blessé au côté; Capricanli, à la poitrine; Robin 
Huchard avait été touché, légèrement il est vrai, 
par la dague de Gaspard. 

Dans l’autre camp, l’estafilade de Gaspard et 
l’inexplicable contusion de Gilbert n’empêchaient 
ni le comte ni son laquais de continuer la lutte. 

Tout à coup, l’un des estafiers, José Castella- 
dor, s’éloigna de la bande sans rien dire, en 
homme qui a son plan et va rexécuter. Gilbert, qui 
le suivait des yeux, le vit se diriger vers la rivière 
et disparaître dans les ténèbres. 

Au môme instant, l’attaque recommença par 
une décharge de pistolets, dont les balles s’enfon¬ 
cèrent dans les bottes de paille sans que personne 
en fût atteint. Cette inousquetadc avait du reste 
pour unique but d’empôcher les défenseurs du 
pont de tirer, en les contraignant h s’abriter der¬ 
rière le retranchement. 


I 






Pour ces derniers, le moment était solennel. 
Parviendraient-ils à repousser ce deuxième assaut? 
C’était au moins douteux. Mais, en supposant 
qu’ils y parvinssent, une troisième attaque pouvait 
et même devait probablement réussir. 

Lusignac crut entrevoir travers l’ombre de la 
nuit la face pâle de la mort qui le regardait. Il 
jeta les yeux autour de lui ; auprès de Nicolle 
épouvantée, qui se bouchait les oreilles de ses 
deux mains pour ne pas entendre les détonations, 
il aperçut de Condé, presque évanouie de 
frayeur ; mais il ne vit pas Blanche. 

Il se retourna : elle était près de lui, debout, 
hère et résolue, le suivant du regard. Lusignac 
sourit h M"® d’Aubeteyre, et, pour l’engager h 
s’éloigner, lui ht un signe que la jeune hile ne pa¬ 
rut pas avoir remarqué. Gilbert allait insister, 
mais les estafiers revenaieni à la charge. Lusignac 


s’élança vers eux. 

(iette fois, Barnabé l’Assommeur et Eustacbe 
d’Engoulvent étaient entrés par rouverture de la 
barricade; c’est avec eux que le comte dut engager 
le fer. Il n’avait pas fait trois parades que, d’un 
coup sec, Barnabé lui brisait sa rapière, ne lui 
laissant h la main qu’un tronçon d’épée. 

Gilbert leva son bras gauche, armé d’un pisto¬ 
let, et lâcha la détente du rouet. L’estimable Bar¬ 
nabé l’Assommeur tomba, la tête fracassée. 

Alors Gilbert prit son élan, sauta â la gorge 
d’Eustache, lui saisit, lui tordit le poignet et lui 
arracha son épée. 

L’eslalier désarmé se mit â fuir, ce qui permit â 
Lusignac de déboucher tout à coup sur les der- 
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rièrcsdela bande, occupée h gravir l’escarpement, 
bien défendu par Noël et Gaspard, qui maintenant 
se servaient de leurs mousquetons comme de 
massues pour repousser les assaillants. 

Un homme, masqué comme tous les autres as¬ 
saillants, se tenait un peu en arrière, ainsi qu’un 
otiieier qui dirige ses troupes sans se mêler au 
combat. Cet homme, vêtu de noir, c’était celui-là 
môme qui, à trois reprises, avait fait feu sur Lusi- 
gnac, auquel il semblait en vouloir tout particu¬ 
lièrement; c’était La Vergne. 

Gilbert le vit et courut sur lui. 

— Puisque tu es leur chef, cria-t-il, c’est à ton 
visage, misérable, que je vais demander le secret 
de cette infâme mascarade ! 

Guy de la Vergne s’était mis en défense et s’es¬ 
crimait du mieux qu’il pouvait. Mais il n’était pas 
de force à lutter contre Lusignac, et s’il n’avait 
rompu précipitamment, des la première passe, 
l'épée du comte lui eût traversé le corps. C’est ce 
qui allait, au reste, infailliblement arriver, quand 
le signor Annibale Capricanti, tout blessé qu’il fût, 
vint faire diversion en attaquant Gilbert par der¬ 
rière. 

L’Italien s’apprêtait à le percer de part en part, 
lorsqu’une balle, frappant son épée au ras de la 
coquille, la lui cassa entre les mains. 

Claude Tirechappe, voyant Gilbert en danger 
de mort, venait de faire feu; et pas plus que 
dans la foret de Chantilly, le jour où, d’une balle, 

il avait arrêté le cheval de de Condé, son 

* * 

adresse merveilleuse ne lui avait fait défaut ce 
soir-là. 
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H s'apprêtait à recharger ses armes, et déjà il 
avait saisi sa poudrière, lorsqu’une idée singulière 
traversant son cervau, il s’agenouilla et se mit à 
ramper jusqu’à la base du retranchement impro¬ 
visé, 

A peine s’y était-il blotti que La Vergne poussait 
un soupir étouffé et tombait la poitrine trouée par 
l’épée deLusignac. Alors les estafiers, qui s’achar¬ 
naient contre le retranchement, reculèrent. 

Gilbert, pour ne pas être enveloppé dans ce mou¬ 
vement de retraite, n’eut que le temps de regagner 
la barricade, tandis que Capricanti, un genou en 
lerre, soulevait la tète du chevalier, lequel perdait 
des flots de sang par la terrible blessure que lui 
avait faite la rapière du comte. 

Accroupi au pied de la barricade, Tirechappe, 
sa poire à poudre à la main, semblait occupé à 
quelque mystérieuse besogne. 

Que faisait pendant ce temps don José Castel- 
lador? 

Le noble hidalgo, an moment où commençait la 
seconde attaque, s’était laissé glisser le long de la 
berge jusqu’au bord de l’Oise. 

Arrivé là, il avait pris son épée entre les dents, 
et doucement était descendu dans la rivière, na¬ 
geant d’une main, et de l’aulre, tenant hors de 
Peau un pistolet chargé. 

En quelques l)rasses, il eut atteint le pont. 

L’aventurier casdllan , qui était un homme 
avisé, s’était dit que, puisqu’on ne pouvait forcer 
rentrée de la passerelle, il fallait essayer de 
tourner la position. 

C’est précisément ce qu’il faisait. 


Le pont de Chauny était en bois ; la rivière était 
grosse ; il fut, par-conséquent, facile au spadas¬ 
sin d’atteindre avec la main un des arcs-boutants 
et de se hisser jusqu’au tablier. 

H enjamljait le parapet juste au moment où Gil¬ 
bert battait en retraite, faisant toujours face 
l’ennemi. 

Lecomte tournait le dos à l’Espagnol, quand ce¬ 
lui-ci, à cheval sur la balustrade, un pied sur le 
pont, l’autre dans l'abime, ajusta Lusignac, qui ne 
pouvait le voir. 

Mais quelqu’un l’avait aperçu : c’était Blanche 
d'Aubetevre.. 

Un cri terrible, déchirant, surhumain, jaillit des 
lèvres de la jeune fille, qui s’élança vers Gilbert 
et lui lança éperdument les bras autour du cou. 

l.e comte tourna la tête et vit le danger. 

Mais il était trop tard pour l’éviter : le coup 
partit et la balle, bien dirigée, vint frapper :\ la 
hauteur du cœur. 

Lusignac resta debout pourtant, et sans bles¬ 
sure; mais, en revanche, M"* d’Aubeteyrc ferma 
les yeux et s’affaissa tonte ensanglantée. 

La balle de l’estafier s'était logée dans le bras 
dont la jeune fille euloiirait le corps de Lusignac, 
comme pour le protéger. 

— Ah! bandit! s’écria le comte avec fureur. 

Kt, d’un formidable coup de taille, il fendit le 
crâne du bravo, dont le cadavre, horriblement 
mutilé, tomba avec un bruit sourd dans le fleuve, 
qui referma sur lui le linceul de ses eaux noires 
en (r’o U ver tes pour le recevoir. 

Ainsi périt, h la fleur de l’àge, don José-ïgna- 
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Talavera y Montereal y Gastellador, 

Au coup de pistolet de raventurier espagnol, 
une autre détonation avait répondu, comme un 
écho, par delà du retranchement. 

ïircchappe venait de décharger son pistolet 
dans les hottes de paille, après y avoir préalable¬ 
ment vidé sa poire à poudre. 

Aussitôt une grande tlamme s’éleva, avivée cl 
tourmentée par lèvent du nord qui souillait violem¬ 
ment. 


Lusignac s’était penché vers Hlanche et la sou- 
tenait, tandis que Nicolle en larmes poussait des 
gémissements qui témoignaient de la sensibilité 
de son àme et de son afléclion pour sa maîlresse. 

Immobile, effaré, n’ayant plus conscience do 
lui-meme, tenant machinalement à la main son 
mousquet fumant, le vieux Noël, en proie à une 
profonde douleur, contemplait avec stupeur 
M"" d’Aubetevre inanimée. On eût dit la statue vi- 

Ir 

vante du Désespoir. 

Gaspard, sans songer à sa blessure, pleura il 
comme un enfant, lui aussi,un peu devoir pleurer 
Nicolle, et beaucoup de voir couler le sang de 
riiéroïque jeune fille qui avait, pour àinsi dire, 
errandi sous ses veux. 

O ^ 

Seule, M“® de Condé considérait ce tableau sans 
qu’aucun signe d’émotion parût sur son visage. 

Si la barricade avait été attaquée en ce moment, 
certes les assaillants n’auraient pas rencontré une 
bien vive résislancc de la part des défenseurs du 
pont. jVfais les esta fiers consternés ne songeaient 


ffnère à une nonvelle agression, ha Vermie. griève 
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ment blessé et privé de connaissance, ne pouvait 
plus leur donner d’ordres et les animer de sa haine 
implacable; Tirechappe, do son côté, n'avait nulle 
envie, on peut le croire, de continuer le combat. 

D’ailleurs, tout assaut, toute poursuite étaient 
devenus impossibles; un rempart de flammes et 
de fumée s’interposait maintenant entre les esta- 
fiers et les' fugitifs. Embrasés par la déflagration 
de la poudre, la paille et le bois sec flambaient 
joyeusement, ainsi qu’un feu de la Saint-Jean, 
éclairant le paysage plongé, un instant auparavant, 
dans l’obscurité la plus profonde. La charrette et 
le tablier du pont commençaient h brûler, eux 
aussi, et ajoutaient à l’intensité de l’incendie. 

Un coup d’œil suffit à Lusignac pour reconnaître 
la situation, A l’aide de son écharpe, il pansa 
sommairement la blessure de Blanche afin d’ar- 
rôler tout au moins l’hémorragie. Puis il com¬ 
manda brièvement qu’on montât h cheval, et lui- 
même se mit en selle, tenant toujours dans ses 
bras Blanche d’Aubetoyre, pâle et froide comme si 
l’ange de la mort l’avait frôlée de son aile. 

Aux lueurs ronges de l’incendie, les estafiers, 
qui regagnaient Ghauny en emportant leurs bles¬ 
sés, purent apercevoir, de l’autre côté de l’Oise, 
les fugitifs s’éloignant au trot sur la l'oiUe de 
Flandre. 

Et tandis que Lusignac courait de toute la vitesse 
de sa monture vers Bruxelles, ou nous le retrou¬ 
verons bientôt (1); 

(1) En préparation : I.a Comtesse Blanche, suite et fin 
de Aimée du Roi ; un beau volume in-lS, 












* 


AIMEE DL' ROI 

Tandis que de Condé, suivant à regret la 
petite troupe, soupirait en songeant à Paris, aux 
fêtes brillantes de la cour de France, aux royales 
amours qui lui étaient promises; 

Tandis que, dans une chambre de l’auberge 
du Coq-Hardf\ La Vergne mourant râlait sur un 
grabat; 

Tandis que Henri IV, éperdu de douleur, fou 
d’angoisse, attendait impatiemment au Louvre des 
nouvelles de son émissaire; 

Tandis que la pauvre Oervaise s’efTorçait de 
cacher h son mari le morne désespoir qui lui ron¬ 
geait le cœur, mais ne parvenait pas h dérober ses 
larmes et ses tortures au regard vigilant de Sim- 
pli ce; 

Domeniro Brandi, seul dans sa somlire cellule 

t 

du couvent de la rue Saint-Antoine, écrivait au 
général des jésuites, à Borne, une lettre dont voici 
les dernières lignes : 

<( Il y a ici un homme qui porte an front le sceau 
« des élus de Dieu. Cet homme, qui sera peut-être 
(I rinstriiinent des grands desseins de la Pro- 
n vidence, se nomme François Ravaillac. Je le 
<( recommande à vos prières. » 
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